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Le couronnement de S. M. Monivong, 
Roi du Cambodge, à Phnom - Penh 

20-25 Juillet 1928 

OR'fER un travesti. n' est-ce pas la poursuite 
obscure de notre moi véritable? Quelques 
hommes savent et la plupart sentent qu'il s de­

viennent semblables à leurs moyens d • expression : 
c · est pourquoi ils recherchent les occasions sociales de 
donner à ceux-ci leur apparence la plus forte et ils 
croient qu • elle est la plus exacte. L'humble commis 
qui célèbre la mi-carême en tenue de conquistador 
n ' 1 jamais voyagé hors des itinéraires de I ' autobu~ et 
du tr3În de plaisir , mais il habille ainsi son âme la 
plus véridique, éprise d • action dans l' immobilité . 

Les peuples , comme les individus, retrouvent dans 
le déguisement leur personnalité profondt:'; même s'ils 
ont oubl ié leur passé et s'i ls n • y ressemblent plus 
guère. ils s · en pénètrent comme d · une chose vivante 
en se pa rant de ses simulacres. Aussi, ceux qui ne 
craignent pas de confronter à la lumière crue du pré­
~ent. les couleurs fa nées de leurs traditions. s • enve­
loppent toujours de leurs reAets ; on n • échappe pas à 
la continuité de soi-même, ni d1ns le passé , ni dans 
le futur. Forts ou faibles, les 'nommes qui ont le cou­
rage et le goût de se travestir se rnontrent dans leur 
vérité . Dans les rites démodés, dans les formes ob­
solètes se cachent la force intacte d • une nation. son 
armature spirituelle: le Japon s ' énorgueill it de les jus­
taposer au modern isme le plus neutre. Ces choses an­
ciennes , d1ns leur appl reil magique. ne détonent pas 
à côté de notre Progrès : elles l'expliquent et. peur 
un O riental. en doublent la valeur. lui donnent une 
4 ame. 

Des Cambodgiens, petit peuple issu d'une grande 
race, on peut dire qu'ils tiennent leur vie de notre 
influence occidentale , mats que leur raison d • être est 
dans leur passé. S'il en eût été autrement, le travesti 
naticnal dans lequel ils fêtèrent le couronnement de 
leur roi aurait paru ridicule. Il n • en fut rien , leurs 
cortèges, leur cérémonial se sont ins~rés dans le temps 
présent avec toutes les grâces de la vie et non avec 
les tristes couleurs des résurreëtions. Ils ont joué un 
rôle qui, depuis les splendeurs lo:ntaines , n • a p1s ces­
sé de s'harmoniser avec la beauté de leur pays, avec 
les lignes pures des corps qu i ne redoutent pas la nu­
dité. 

0 

La veille du jour faste , prévu par les astrologues, 
où le roi dcit prendre possession du Palais, cout est 
prêt, dans Phnom-Penh en joie , pour les fêtes du cou­
ronnement. Dans la salle du Trône un autel a été édi­
fié sur lequel se mêlent les images bouddhiques et les 
divinités brahmaniques : y reposent aussi les attributs 
royaux, l'Epée et la Lance sacrées qui sont les gar­
diens magiques de la dynastie . 

T out autour des galeries , des maisonnettes fragiles 
ont été édifiées et l'on y a exposé les offrandes des­
tinées aux Esprits célestes. Au milieu du parvis du 
palais s' élève le pavillon à neuf étages, dans lequel le 
Roi viendra recevoir le Bain lustral . Enfin, dans l' en­
ceinte du Palais. sont install és des Toc, dans lesquels 
les chefs religieux. les Ministres, les fonctionnaires , les 
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délégués des provinces el de riches particuliers ont 
placé des offrandes : objets d ·art, peintures, livres , 

aliments. 
Dans quatre chapelles brahmaniques, les Bakous 

- brahmanes attachés au service du roi - réciteront 
nuit et jour des prières à 1 'intention de celui-ci. Lon­
guement, par les vibrations des formules, par I 'impo­
sition des mains, ils consacrent l' eau lustrale . que des 
vierges ont pu isée à une source lointaine. Et les bonzes 
bouddhistes, dans toutes les pagodes, psalmodient leurs 
litanies. Ainsi , par une antinomje devenue tradition­
nelle, se plaçeront côte à côte, durant toutes les cé­
rémonies du couronnement, deux doctrines adverses. 
Bien que toute trace d'hindouïsme ait disparu de la 
religion cambodgienne , la cour de Phnom-Penh a 
conservé le souvenir de ses crigines et les Brahmanes 
chevelus, aux visages sombres et durs, évoquent, à 
côté des douces images bouddhiques , la force spiri­
tuelle de l'Inde. 

De l'Inde aussi vient le rituel de l'initiation et de 
l'investiture royales. Si les Bonzes y participent. cr. 
n • est qu'à titre accessoire ; l' efficacité magique des 
formules et des gestes est conférée par les seul s Brah­
manes. Elle est consacrée maintenant par les hauts 
mandataires du gouvernement français , qui, ici, font 
presque figure de pontifes. 

L • allégresse du peuple a le Palais Royal pour 
centre. Toute la foule citadine, grossie de celle des 
provinciaux, fait onduler au so lei l les couleurs chan­
tantes des étcffes et la grâce des chairs nues. Sa masse 
n'a jama is rien de désordonné ; de sa densité la plus 
serrée, l' individu se détache toujours; en elle rien de 
brutal, nulle hâte grossière, nulle concurrence égoïste; 
chaque promeneur, en souriant , aide à mouvoir ce flot 
sinueux et semble marcher dans un cortège à la place 
qui lui convient. Foule étrangement glissante, placide 
et discrète, qui rit doucement et parle naturellement 
à voix basse; à travers laquelle on a la sensation de 
passer comme entre des roseaux pressis qui, souples , 
se referment sans heurts. Tout est clair . le mouvemen~ 
heureux desstne la beauté des corps, fai t brill er les 
vives parures et s' unit harmonieusement à la joie de la 
lumière , au tumulte même des sons .... Nuit et jour, 
les réjouissances se poursuivent : aux théâtres d'ombres 
et de marionnettes, iux intermiMbles représentations 
d ' épopées et de pièces burlesques, devant les tréteaux 
sur lesquels danseuses et danseurs dessinent les gestes 
antiques, autour des feux d'artifice et des illumina­
tions, les fou les patientes se renouvellement. Les bou-

• 

tiques en plein vent et les marchands ambulants nour­
rissent et rafraîchissent ces innombrables curieux qui, 
pour quelques jours, cnt la rue pour domicile : des 
parfums religieux Hottent sur les relents de friture; 
dans la fumée des cuisines brillent de beaux torses 

. , 
cuivres. 

Cette joie du peuple, sonore , color~e et tranquille , 
est le décor derrière lequel, dans le Palais secret, 
se poursuit le cérémonial. P lusieurs phases composent 
celui-ci : l ' ïnstallation du nouveau roi dans la demeu­
re de son prédécesseur ; I 'on::loiement et le sacre ; la 
prise de possession du royaume figurée par la proces­
sion du cortège roya I iutour de la capitale. Entre 
temps le roi assiste aux récitations religieuses des Bon­
zes à qui il remet ::les offrandes. Deux notes, égale­
ment lumineuses et douces , accentuent tous ses gestes, 
enveloppent tcus les :ictes de sa souriante et bénigne 
souveraine!~ : elles sont données par la mul tiple pré­
sence, parallèle et jamais simultanée, des femmei. et 
des prêtres . Floraison multicolore, d'où jai ll issent des 
bras arrondis; or unanime incrustant le grave relief des 
visages. T antôi les femmes et les jeunes filles. vi ­
brantes de scies précieuses , enchâssées de lour::les pa­
rures, rayonnent autour du roi ; tantôt les bonzes dra­
pés de jaune 1 • encadrent de leur lent cortège. La 
grâce des attitudes féminines, l'oraison sculptée des 
moines , sont ici partie nécessaire du décor; elles con­
fèrent sa vie et sa valeur au rituel et tiennent la place 
qu 'en O ccident on donne à la force militaire . 

' • 

Premier jour : le roi entre dans sa demeure tradi­
ticnnelle, dans le lieu II que les yeux du commun ne 
doivent pas voir 11 . 11 s'avance sur un chemin tapissé 
d·étoffes l::lanches , précédé par le ministre du P alais 
et par les chefs des pand its qui. sous un parasol blanc, 
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• ,rtent des statuettes du Bouddha. Des Brahmanes 
,cortenl ! 'image du Parfait et les gardiens du trésor 
yal tiennent en mains des objets d'ivoire et des cor-

1cs de rhinocéros, talismans de bonheur. Derrière le 
,,; , cinq femmes, choisies dans la famille royale et 
vêtues de soie blanche, jaune ou orange, portent 
r Epée sacrée el des Aeurs d · or et d ·argent. Sept 
ieunes filles vierges élèvent sur leurs mains recourbées 
des objets qui symbolisent la stabi lité , la richesse et 
la vertu royales : coupes d'or contenant des joyaux. 
La dernière tient en ses bras une chatte blanche 
parée de pierreries , image de la fidélité au foyer. 
Douze autres jeunes filles, aux sampôt multicolores, 
portent les ustensi les d'or el d'émail. la vaisselle pré­
cieuse, dont se sert le souverain. Les princesses, les 
f en1mes du Palais, les épouses des dignitaires ferment 
la marche. Quatre Bakous, vêtus de blanc , représen­
tent les célestes gardiens du Palais. Ils attendent au 
pied de l' escalier et devant t:ux sont placées les of­
frandes aux divinités qu'ils incarnent. Au moment où 
le cortège les rejoint, le chef des astrologues deman­
de ! u Divinités, êtes-vous ici présentes ? u Et les 
quatre Bakous réponde.nt : u Nous sommes ici présen­
tes pour garder le Trône royal et nous n'avons ja­
mais abandonné ce cé leste palais. Dites-nous ce que 
vous demandez ? » - Le chef des Bakous dit : 
•< Nous accompagnons en cortège Sa Majesté le Roi . 
qui se nomme Préa Bat Samdach Préa Sisowath­
Monivong Chamcha-V rapong Harireach Barmintor 
Phouvanay Krayveof a Sulalay P rea Chan Crung, 
Campuchea Tippedey, et qui vient, selon la coutume 
avec tous ses insignes, pour s'installer dans la grande 
~alle et s'asseoir sous le Parasol sacré. Nous vous 
prions de le protéger et de 1' aider à vivre jusqu • à 
cent ans , avec toutes sortes de prospérités. 

Si le moment est favorable, exaucez-nous. n 
- et Nous, les gardiens de la salle du Trône. nous 

prions Sa Majesté - (ici sont répétés tous les titres 
du Roi) - d ' en prendre possession. Qu'elle ait une 
longue et heureuse vie. Qu· elle veille sur la religion 
Bouddhique, sur la Loi, sur la Coutume, sur le 
Royaume, sur les membres de la F ami lie royale, les 
temmes du Palais, les ministres, les fonctionnaires, 
les pandits, les poètes , les prêtres et les brahmanes. 
sur le peuple entier, pour qu'il jouisse d'une paix 

continuelle ll . 

Au son des conques marines dans lesquelles les 
Brahmanes ont seuls le privilège de soufAer pour de 
solennelles occasions, le roi est alors introduit dans les 
appartements qu'il occupera pendant le temps du cou-

ronnement et , après y avoir reçu les membres de sa 
f ami lie et de sa cour, il se rend au 11 Pavillon des 
Urnes » pour :;3 luer les cendres de ses augustes pa­
rents. 

Le soir, à l'heure où les multiples toitures du palais 
inscrivent dans le ciel leurs courbes illuminées, le roi, 
escorté de vingt-quatre jeunes filles portant des fleurs 
et des emblêmes, pénètre de nouveau dans la salle du 
Trône. Il a le costume national, de soie bleue, couleur 
du vendredi. Le chef des Bakous, tenant à la main 
droite une effigie de Vichnou, le reçoit. Le roi dépose 
des offrandes devant la statue du Bouddha , puis il 
al lume un flambeau de cire que lui présente le chef 
des Bonzes et dont la Aamme symbolisera l'efficacité 
des cérémonies célébrées durant ces cinq jours de fête. 
Puis il remet aux bouzes présents des dons rituels : 
robes de soie, sandales , chandeliers, bouillotes de cui­
vre, parapluies, sucre, thé et bâtonnets d'encens. Les 
Brahmanes, figures lointaines émergeant des robes 
blanches, sonnent de leurs conques; leur petit groupe, 
isolé au milieu de la salle ; cette rauque musique, 
qui gronde et s' éteint sur le même ton, expriment bien 
leur inaccessible religion, perdue comme un ilôt mys­
térieux au milieu de la civilisation bouddhique. Mais 
voici que l'assemblée des moines, unifiée dans la 
même pose et la même note jaune, isolée du monde 
extérieur par les écrans d'or sombre que chacun place 
devant ses yeux, entonne un doux et grave plain chant. 
Du fond clair-obscur où ils sont rangés, jambes croi­
sées sous le torse immobile , leurs voix , dont 1 ' âge as­
sourdit l'éclat, s' étendent en lent unisson par-dessus 
les fronts courbés des assistants. Le sens des mantras 
qu · elles prononcent importe moins que la magie éma­
née de leurs vibrations. Elles se taisent soudain comme 
une Aamme s'éteint, mais l ïmmobilité des bonzes 
semble, longtemps après, imprégnée de leur écho. Le 
roi se retire et, s • étant revêtu de blanc, va dans une 
chapelle voisine écouter l'exposé des règles religieuses. 

0 

Le deuxième jour, le roi porte la couleur du sa­
medi : l' éclat de ses ornements s'amortit sur un cos­
tume noir. Les cérémonies ont lieu dans le secret du 
Palais. Dans la salle du Trône , les Bonzes chantent 
toujours des litanies et, à la fin de la matinée, prennent 
part à un repas avec le roi et la cour. Le troisième 
jour est également consacré aux offices religieux: seu le 
diffère la couleur des vêtements royaux : ceux-ci sont 
rouges et correspondent au dimanche. Les invocations 
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sont ioujours fai tes par les Bonzes et par les Bakous. 
Par ce3 derniers la cour du Cambodge, comme celle du 
Siam, conserve le souvenir matériel du temps où vi­
vaient côle à côte la théocratie brahmanique et la 
fraternité bouddhique. Elle ne veut pas tenir son pou­
voir d'une religion dont le renoncement est le seul 
but mais de celle qui a fondé parmi les hommes la 
plus rigoureuse des hiérarchies .... Les moines récitent 
à mi-voix les interminables stances sacrées : les Brah­
manes invoquent les Divi!1ités inférieures, les Dévas 
des forêts, des montagnes et des eaux. les esprits fa­
miliers du royaume, les gardiens de la dynastie, les 
dieux domestiques du Palais. Il s leur font part du 
choix dont le roi a été l'objet ; ils appellent leur pro-

• 
tect1on. 

H Nous vous invitons à vous réunir dans la salle 
du Trône, devant la principal chapelle et les chapelles 
secondaires, pour écouter nos prières et recevoir nos 
offrandes de Aeurs, de parfums et de nourriture pré-
. 

c1euse. . . . . n . 

t.s u 

Le quatrième jour est celui de la cérémonie majeure. 
Dès sept heures du matin , le Roi, vêtu de blanc, 

comme les récipiendaires pr.êts pour l'initiation, entre 
dans la salle du Trône, accornpagné du même cor­
tège que les jours précédents. Les Bonzes le reçoivent 
pendant que les Brahmanes le saluent en soufflant dans 
leurs conques marines. Il s'avance vers l'image du 
Bouddha et trois fois s'agenouille devant elle les 
mains croisées à la hauteur du front . Puis il invite les 

chefs des Bonzes à réciter les stances de I' aphisek, ou 

ondoiement royal. 
Devant l' entrée de la salle du T rône, un pavillon 

de brocart or et rouge. exhaussé sur un piédestal à 

neuf étages, a été édifié pour la cérémonie du Bain 
royal. D • une grande urne d • argent on a versé l' eau 
lustrale dans un réservoir qui s • écoulera sur la tête du 
Roi. La place qu'il occupera est marquée par une 
plaque d ·argent, surmontée d • une plaque d • or pur, 
isolées toutes deux du sol par une couche de feuilles 
de lovéa ou figuier sacré. 

Les chels religieux du Cambodge ne sont plus au­
jourd'hui les seul s consécrateurs de la royauté. A côté 
d'eux et dans les mêmes formes les représentants de la 
France confèrent au Roi la véritable investiture. C ' est 
pourquoi . avant de se diriger vers le pavi llon du Bain. 
le Roi qui s'est retiré un moment, s'avance jusque sur 
le parvis pour recevoir M. Monguillot, Gouverneur gé­
néra I de l'Indochine, et I\~. le Fol, R ésident supérieur 
au Cambodge. Seize jeunes filles, portant dans la 
main droite un lotus non épanoui. lui font cortège . 
Les deux hauts fonctionnaires français. les Chefs reli­
gieux et les ministres le conduisent au Pavillon Sacré. 

Ayant reçu des mains d'un Brahmane une branche 
de l'arbre Chey Pruc, symbole du pouvoir et du bon­
heur, le roi invoque avec lui les Devas des six régions. 
Puis il est dépouillé de sa tunique blanche et l'eau 
lustrale est successivement versée sur sa tête par le 
Gouverneur général, le Résident supérieur. les Chefs 
des Bonzes et des Bakous. L • orchestre cambodgien. 
sur lequel plane le vent rauque des conques, se fait 
entendre et le Roi . après qu'on lui a lavé les pieds 
avec de l'eau de coco et des essences contenues dans 
de~ vases d'or et d'argent. redescend I es degrés et 
rentre dans la Salle du Trône pour revêtir le costume 
d'apparat. 

Les femmes ornent ses membres de lourds bijoux 
d'or et de pierreries, posent sur sa tête le mokhot d'or. 
coiffure des dévas et des rois : Le voici transformé 
en idole, prêt à recevoir les hommages de ses nouveaux 

• 
su Jets. 

Ayant fait à l'autel qui est à la droite du Trône 
ses offrandes aux Dieux ; distribué aux bonzes les 
aumônes d'aliments et mêlé sa voix à l'unisson de 
leurs litanies, il s • asseoit sur un siège drapé de blanc, 
le visage tourné vers l'Est . Autour de lui les huit 
chefs des Bakous sont assis à terre, dans la direction 
des huit points cardinaux , frappant sur leurs tambou­
rins et soufAant dans leurs conques. L'un d' eux met 
dans la main droite du Roi une statuette de Civa et 

• 
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dans la gauche une de Vichnou . Puis chacun des 
Bakous, au fur et à mesure que le Souverain se tourne 
vers lui, récite la formul e dite de u Préservation n 
qui est censée émaner de toutes les parties du royaume 
des Khmers. Le Roi y répond en buvant dans un bol 
d'or une gorgée d'eau lustrale, dont il se baigne en­
su ite le visage et la main droite. C'est le signe par 
lequel il s · engage à rester fidèle et jusle envers son 
peuple. L'instant est solennel et il est choisi pour la 
lecture des titres royaux . Ceux-ci sont gravés sur une 
feuille d · or pur, qui est remise au Roi, devenu 
u maître des existences par-dessus toutes les têtes 11 . 

Sont aussi déposés à ses pieds les attriSuts visibles de 
sa nouvelle puissance : !'Epée sacrée , le Sceau, le 
Mokhot, ccuronne royale, el ce chapeau à larges bords 
qui rappelle les origines de la dynastie , dont le fonda­
teur fut un jardinier. Tous les fonctionnaires du royau­
me font le gesèe de restituer au Roi leurs cachets, 
symbole de leurs fonctions , dont celui-ci leur confirme 

la possession. 
C'est alors que le Gouverneur général de I' Indo­

chine et le Résident supérieur invitent S. M. l\1oniv,>ng 
à monter sur le Trône : le premier pose la couro,111e sur 

sa tête et le second place l'Epée dans sa rna in droite. 
Après que la Cour et les Dignitaires ont salué le 

Roi pour la troisième et dernière fois et que le G ou­
verneur généra l ait répondu aux remerciments qu'il lui 
a exprimés pour la bienveillan(e protection accordée 
par la France au Cambodge, le cortège se reforme 
pour se diriger vers la Salle du ·r rône intérieure où les 
Dames du Palais viennent présenter leurs hommages, 
par l'intermédiaire de la plus âgée d' entre elles. Cell e­
ci offre au Roi, comme servantes, les princesses et les 

femmes de tous rangs. 
Un peu plus tard a lieu dans la même Salle . la 

curieuse cérémonie du u Bang-V il-Popil )1 . Les prin­
ces , les ministres , les fonctionnaires de la Cour for­
ment un cercle autour du Roi et. se passant de main 
en main. en co1nmençant par la gauche, un disque sur­
monté de bougies al lumées, accomplissent ainsi dix­
neuf tours, en ayant soin que la lumée soit rabattue 
vers le centre. Le Roi figure ici le mont !Vlerou autour 

duquel tournent les sept planètes. 
Le soir. la gran:le Salle d' honneur au Palais s'ou­

vre aux invités européens et cambodgiens, pour le 
spectacle des Danses Royales. Le Roi a voulu inau­
gurer. pour son couronnement . un nouveau corps de 
ballet, pour lequel les costumes traditionnels ont été 
confectionnés dans les m'ltières les plus belles. Seules 
demeurent . des danseuse!; clu précédent règne, les 

deux premières ballerines, souveraines de grâce et de 
science. Leurs jambes souples et lentes tracent sur le 
sol un poème aux étroites mesures; elles dansent, et 
les figures de pierre qui veillent aux temples d'Angkor 

' . . . 
sont 1c1 venues s animer. 

L • expression de leur danse n • est pas dans le corps 
qui , massif, en compose le paysage immobile et colo­
ré ; el le n · est pas dans le visage qui en est le hautain 
spectateur. Mais les bras en sculptent le dessin 
et comparses infatigables, les pieds, que nul ne 
regarde, ont le rôle le plus éloquent. Leur grâce chan­
geante déroule l' action. Comme des méduses adhérant 
1 l' eau qui les balance, ils se collent au marbre froid 
pour en refleurir en pétales vivants. Que les yeux se 
fixent sur eux seuls et leur jeu multiple et savant ex­
primera la valeur de la danse tout entière, la pléni­
tude des membres et les courbes de leurs mouvements. 
A les voir agir comme deux êtres indépendants de la 
vie dont ils sont l'appui, délier les doigts, cambrer 
la plante en arc délicat ou ramper comme des serpents 
jumeaux et toujours met~re dans leur allure la somme 
de la cadence, ces membres frêles qui n'ont de gloire 
que dans 13 nudité, décèlent leur secrète, leur intel­
ligente perfection ..... Toute la danse se concentre en 
eux, comme le bal let se résume dans l'onduleuse et 

juvénile majesté de la première danseuse . 

• 

• 

La matinée du cinquième jour est consacrée à la 
procession royale autour de la capitale : celle-ci re­
présente 1 ' ensemble du royaume, dont le souverain 
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Les allril,11/s ro_v1111x: l' épée cl la lance ~arr..:c<.. 

prend possession. Sur tout le parcours qu'il suivra , le 
peuple. patient , s · est amassé et la bigarrure des échar­
pes e l des sampôt châtoie dans le solei l. 11 n · est 
pas besoin de service d ' ordre ni de rigide haie de sol­
dats : un roi bonhomme va se prornener au rnilieu de 
ses sujets. souriant à Lous et distribuant quelques dons 
symboliques. Seul. un long cordon blanc . porté de 
chaque côté du cortège par des gardes . ! 'isole de la 
fou le et a surtout pour emploi d ' éloigner les divinités 
mauvaises qui voudraient Lroubl ~r 1 • ordre et le re­

cueillement. 
A sept heu res . S . l\~. Monivong, vêtu du costume 

d'apparat à fond violet , - couleur du mardi - sort 
de la Salle du Trône et n1onte en palanquin. Devant 
lui s'avancent. par groupes de trente . les porteurs de 
parasols, de bannières , d' éventails, de boucliers et 
de faisceau x : les sonneurs de trompes et les orchestres 
-cuivres des miliciens. lent défilé des musiques ma­
laises. cambodgiennes et Siamoises. joueurs de fif rcs, 

de gongs et de tambourins, Bakous avec leurs conques 
marines : - les porteurs de queues de paon et d • en­
seignes du Dragon, les tam-tam et les hantbois chi­
nois ; les tirailleurs, les mandarins à cheval, les fonc­
tionnaires à pied ; les Délégués provinciaux ; les di­
gnitaires , les membres des anciennes f ami Iles royales , 
les ministres sur des palanquins bas. Derrière le Roi 
viennent le cheval , l' éléphant et le char, qui lui ser­
viront successivement au cours de sa promenade: un 
chambel \an qui . dans une coupe d ·or , tend au roi 
des Aeurs d'or et d 'argent pour être jetées à la fou le; 
puis encore des porteurs de parasols . d · aigles el d · at­
tributs royaux : les princes à cheval ; les pages 
porteurs d'insignes: les licteurs avec des lances ; 
les gardes portant les armes royales : enfin la 
suite rnajestueuse de v1ngt et un éléphants. lour­
dement caparaçonnés . parmi lesquels trois éléphants 
blancs et l' éléphant sacré qui II sert de monture au 
Bouddha 11 . A yant passé le pont des Nagas, le roi 
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rencontre le Résident supérieur et le Chef des Ba­
kous, qui 1 · attendent sur une tribune, avec les invités 

européens et indigènes. Il met pied à t~rre et _après 
qu ' en l'ait coiffé de la couronne à cinq pointes , 
il monte sur le char attelé de six chevaux pour 
continuer sa marche. Après un nouvel arrêt à une nou­
velle tribune où les mê1nes personnages l'attendent 
et l'accueillent avec le même cérémonial, il arbore, 
pour monter à cheval, le chapeau conique aux larges 
bords et poursuit ainsi jusqu'à la Résidence supérieure 
où le reçoivent le G cuverneur général, M. le Fol et 
les hauts fonctionnaires français. Là. après un dernier 
changement de coiffure, il prend place sur son élé­
phant harnaché de cuir rouge, rutilant des fourreaux 
d'or qui enserrent ses énormes défenses, et la proces­
sion entre au Palais. Le chef des Bakeus, à côté de 
M. le Fol , offre de l'eau lustrale , le roi s' en baigne 

la face et en verse quelques gouttes sur le sol , en 
l'honneur de la Déesse de la terre. P uis, s'étant pros­
terné au pied de l'autel placé dans la sa! le du trône, 

il rentre dans ses appartements. 

Durant sa marche, triomphale. le roi a gardé I 'é­
paule droite tournée vers le centre de la ville; i1 a 
fait une halte et changé de véhicule ou de monture 

à chaque point cardinal. 

• 

Le sixième jour, l' éclat des cérémonies s · est apaisé ; 
le palais est redevenu silencieux. En petit appareil , le 
roi, au coucher du soleil, se rend dans la salle du 
Trône pour y présider au rite final des cérémonies: 
l' extinction de la Flamme symbolique, qui présage 
pour son règne un heureux acccmpl issement. Dans 
la pénombre se détache le groupe immobile des 

Bonzes, en relief d'or sur l' écrin soyeux du ciel en­
cadré par les hautes fenêtres . Autour d · eux semble 
flotter le chant que leurs bouches prof èrenl sans un 

l 'hoW 4,.,u,,•1n•111wnt t,,1ut•1till . 

Les dèUX cher~ dè ecic Ho11dJh i ,1c, . 

mouvement apparent: à chaque pause , la mélopée 
s · abaisse et tombe dans le silence, puis reprend sans 
transition la même gravité soutenue. Pendant qu · ils 
psalmodient, le roi se lève et va éteindre, avec une 
feuille de figuie r, le cierge qui brûle dans une niche 

au milieu de la salle. 

Le Chef des Bonzes asperge son visage et ses n,ains ) 

avec de 1 • eau I ustrale ; une dernière fois se brise 
contre les murs le son aigu des conques et le souverain, 
redevenu familier, se hâte de disparaître, comn1e 

fuyant son propre faste .. ... . 

Fils ainé de Sisovath, S. 1. le roi IV1onivong est 
âgé de 53 ans. Il a fait en France ses études n1ilitaire~ 
et a servi dans notre armée dans laquelle el porte tou­
jours avec fierté le grade de chef de Bataillon . Il par­
le notre langue ; il aime et il admire tout ce qui est 
Français. Mais, s'il se n1ontre dic;posé à gouverner 
avec un esprit mcderne ; à suivre l ïmpulsion de la 
collaboration française avec l' en tière et affectueuse 
confiance qu · a su lui inspirer M. le Fol. son cœur 
reste profondément attaché à l'héritage de sa race. li 
veut que la cour clu Cambodge soit fidèle à son passé 

' 
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et en conserve le reflet . Il veut restaurer lui-même, 
à l'usage du peuple, les anciens poèmes religieux , 
les traditionnels récits, les danses rituelles . D'allures 
familières , plein d'activité et de bonhomie, il est 

-

heureux du progrès que nous lui apportons, mais il 
a su montrer, au cours des longues cérémonies de son . 
couronnement , qu'il peut encore porter avec aisance 

les rigides parures de ses aïeux . 

ALFRED ME YNAR[> 

-
N, B. _ Le, ,•,gnelles inlt'rcalées dans Il' 1.-xte 1eprod111iPnt <Ju,•lqu~,-unes Je, 

·t· · d" • d •111, S Knrpelès conscrv11111ce tic la B1bl101hequ<' royale 

lett1cs d'un alphabet cambod11 ien dessiné et colorié par 
et Dircc111ce de l'Ecole de P âl i à Phnom-P enh. Cha• 

un ,. t-vc tn ,genc e ,, · · R · 
qur 1,-tue de ccl alphoht't èSt ,llustrfe par un personnage du ama, ,H\?I 



L'Orchestre Siamois 
ES instruments de musique à corde, à vent ou à 

percussion en usage chez les Siamois sont pour 
la plupart originaires de ! 'Inde ancienne. Il en 

est de même des instruments de musique cambodgiens, 
mons, birmans, javanais, malais, ce qui explique 
pourquoi ces instruments se ressemblent dans tou~ ces 
pays, ainsi qu ïl est facile de la constater au1our­

d'hui. 

Le,; instruments de musique primitifs étaient dans 
l'Inde divisés en 4 groupes, dont voici les noms sans­
krits, d'après le traité Sangilaratnakara : 

1 ) Tata .... Instruments à corde • 
• • ' 

2) Susira . . .... Instruments à vent; 

3) A vanaddha • 1 nstruments recouverts d'une 

peau; 

4) Ghana . . . . . . Instruments en métal frappés 

J' un contre l'autre. 

Le Sangitaratnakara dit à propos de ces qua~re 
groupes d'instruments : 11 Les instruments du groupe 
tala ou instruments à corde et c~ux du groupe susira 
ou instrument à vent servent à jouer la mélodie : ceux 
du groupe ai;anaddha ou à percussi::>n servent à ac­
compagner, et ceux du groupe ghana servent à mar­

quer Il ::adence n. 
Chaque gr::>upe comp::>rte une très grande variété 

d'instruments . Par exemple . parmi ceux qui son( à 
corde, 1 a guitare (vina) monocor::le représente le stade 
primitif: dans la suite l'adjonction ::l ' une ou de plu­
sieurs c::irdes donna les guita res à 3, à 7, à 9, à 21 
cordes, qui Fortent toutes des noms différents. T outes 
ce,; vari étés de guitare servent à jouer la mélo::lie qui 
accompagne la voix. le chanteu r s · accompagnant lui ­
même (comme la Gandharva qui se moque du roi 
de:. Ga ru Jas. d'lns l'histoire de Kak;). 

Il e3t probable :iue le poids de la guitare augmen~a 
progressivement en r1iso11 tlt! 1 'aug1nentati::in du n::>111 -

bre des cordes : il devint dans certains cas impossible 
de la tenir, et il f ail ut pour en jouer, ou bien la 
poser couchée par terre (d'où l'origine des instru­
ments du genre chakhé ou u crccodile ») ou bien la 
tenir debout comme la contrebasse. Mais ces divers 
instruments dérivent tous de la guitare primitive, et 
sont groupés par le Sangitaratnakara dans la catégo­
rie et tata H que les Siamois appellent H khruang dit 
sî n ou instruments à corde pincée ou râclée. 

Les instruments du groupe susira, ou instruments à 
vent, sont aussi très nombreux et comprennent la 
Aûte. le hautbois, l' orgue en bambou, la trompette , 
la conque et tous les tubes ou cornes dans lesquels 

on souf Ae . 
Les instruments du groupe avanaddha compren­

nent les diverses variétés de tambours : ceux qui 
n • ont de peau que d • un seul côté comme ceux que 
les Siamois nomment << thap (ou thôn) , rammanâ, 
klông yao u ; ceux qui sont recouverts des deux cô­
tés de peaux tendues par des liens, comme le u ban­
do 11 , le u thôn (ou taphon) >1 . le u poeng mang Il . 

le (( klông chan1 >1 . les tam-tams malais el java­
nais; et enfin ceux qui sont recouverts des deux cô­
tés de peaux clouées, comme les tam-tams des théâ­
tres de u khôn H el de u lakhon 1i • 

Le, inst ruments du groupe ghana procèdent du bat­
tement des mains pour marquer la cadence, et ceux 
qui sont faits en métal sont très variés: il y a les pe­
tites cymbales, les cymbales . les grelots, clochettes, 
cloches, g:>ngs. D'autres faits en bois, tels que les 
cliquei.tes . sont aussi à ranger dans le groupe ghana, 
parce qu' ils sont comme les autres destinés à mar­
quer le rythme. Il semble que plusieurs instruments 
pouvant jouer une mél:>die résultent d'une modifica­
tion de ceux qui servent à marquer la mesure. Par 
exemple le H khong vong >J ou jeu de timbres semble 
provenir d · une évolution du gong : on dédoubla d' a­
bord le gong ordinaire et on obt int le 11 khong khû 11 

eu paire de timbres (qui figure dans l'orchestre du 

1 
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théâtre Nôrâ). puis on eut le gong ou timbre triple 
(qui figure dans le rabèng olaphô), puis on ajouta 
d 'autres gongs donnant sept notes différentes pour 
aboutir finalement au jeu de seize timbres qui est 
rPellement un instrument pouvant jouer une mélodie. 
Le u ranât ,, ou ,rylophone a dû subir une évolu­
tion analogue en partant des cliquettes. T ou ces ins­
truments existaient dans l' Inde à l' époque ancienne. 

La composition des diverses 01 ::hestres et leur em­
ploi dans telle ou tel le fête est d'origine indienne. 
La trad ition en f ul apportée par les Indiens en Indo­
chine à I' ép::>que de l'hégémonie khn1ère. Quand les 
Thais succédèrent aux Khmèrs. ils apportèrent di­
verses modifi:.:a tions qui aboutirent à 1 • état de choses 

actuel. 

Les instruments de musique siamois d • origine in­
dienne peuvent , au point de vue de leur emploi dans 
l' orchestre, être divisés en deux groupes : 

Le groupe u donlri >> , ou réunion des instruments 
à corde , qui est devenu l'orchestre u mahori 1, ; 

Le groupe H turiya 11 , ou réunion des instruments 
à vent et à percussion, qui est devenu l'orchestre 

(t piphat u . 
Ces deux groupes ont des utilisations différentes. 

Les instruments du donlri ont un son doux et servent 
ordinairement à accompagner le chant dans les inté­
rieurs. Les instruments du luriya ont un son éclatant et 
servent ordinairement à accompagner les danses en 

plein air. 
T elle est 1 'origine des orchestres mahori et piphal. 

L'ORCHESTRE lA H O RI (1) 

Originellement , les instruments à corde étaient 
employés au Siam de deux laçons. non1mées respec­
tivement 11 banléng phin ,, el u khap mai >1 . Le 
, 1 banléng phin n cornportait uniquement la guitare 
phin (t), le chanteur s' accon1pagnant lui-même sur 
cet instrument : celui-ci n · esl plus en usage aujour­
d'hui que chez les sauvages. Les citadins et les villa­
geois l'ont remplacé par le so, ou ravanastron. qui 
n · est du reste guère ernployé que par les gens de bas 
étage , et n:>tamment par les mendiants. Le ir l~hap 
mai ,, comprenait trois musiciens : un chanteur, un 
jcueur de violon à 3 cordes (4) a::compagnant le 
chant, et un joueur de tambour bando (7) servant à 
rnarquer le rythrne. Ce genre de n1usique n · est plus 
pratiqué aujourd 'hui que dans certaines ::2rémonies 
roya le· . telles que la cérémonie du u mahâsvela­
chal u ou parasol blan :: . Le u banléng phin II et 
le u khap mai ,, étaient tous deux exécutés exclu-

ivement par des hommes. 
La composition de l'orchestre 11 rnahori u doit 

être une invention des anciens Khmèrs, que les Thais 
ad :iptèrent en la n1odifianl. c· était à l' origine un 
orchestre d 'hornmes, mais qu::.nd celle musique se 
répandit el devint populaire, les dignitaires qui pos­
séd3icnt une large clientèle firent pratiquer le ma­
hori par des f ernmes, et cet orchestre devint un or­
chestre de femmes dès l' époque d' A yuthya. Il 
cornprenait primitivement quatre musi ::;ennes : une 
ch3nteuse frappant en n1ên1e temps les cliquettes 

krap phuang p:>ur marquer la cadence, une joueuse 
de mandoline krachappi (2) , une joueuse de violon, 
exécutant la mélodie , el une joueuse de thap ou 
tamb:iur à une face (9) servant à accompagner et à 
marquer la cadence. On voit que la composition de 
cet orchestre consiste simplement dans la fusion du 
u banléng phin II el du II khap rnai >1 , la mandoline 
krachappi remplaçant la guitare phin, et le tambour 
thap remplaçant le tambour bando, avec adjonction 
des cliquettes krap phuang pour renforcer ! 'indication 

du rythme. 
Il semble bien que dès sa création l'orchestre ma-

hori de femmes ait j ::>ui d • une grande vogue. Les ins­
truments qui , dès 1 • époque d · Ayuthya furent ajoutés 
à cet orchestre primitif sont (d'après ce qu'on peut 
inférer de l'examen des images datant de cette pé­
ri ode) : le tambourin rammanà ( 10) destiné à renr or­
cer le tambour thap , et la Aûte khlui ( 1 1) destinée à 
jouer la mélodie , ce qui forma un orchestre de si~ 

. . 
1nus1c1ennes. 

Après la fondation de Bangkok. divers autres ins-
truments v;nrent s · y ajouter, provenant p::>ur la plu­
part de J' orchestre piphal, mais de dimensions rédui­
tes parce qu'ils étaient destinés à être tenus par des 
f emtnes. On dit que sous le règne du roi Rama 1, on 
ajouta le xylophone ranat mai et le carillon ranal 
l?,èo, ce qui forma un orche~tre de huit musiciennes. 
S :>us le roi Rama Il , on remplaça le ranât kèo par le 
jeu de tirnbres dit khong vong (20) et on ajouta la 

( 1) 1.~~ numl' rO~ rntr<' pa,enthrsl.' St> mppo,1,•u1 à l,1 li~te dt"~ m,1n1ments de: mustqut' siamois donnée à la fin de cette ~lude. 
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gu itare chakhé (3), ce qui donna un orchestre de 
neuf rnusicien nes. S :>us le roi Rama 111, lors de I Ïn­
troduct i :>n dan~ l'orchestre piphat du xylophone ra­
nâl thum (23) et du petit jeu de timbre (24), on les in­
troduisit aussi dans l ' or::hestre mahori, en n1ême 
temps que les pet ites cymbales chhing (25) qui rem­
placèrent les cliquettes lcrap phuang, afin que les 
instruments marquant le rythme fussent plus sonores 
et mieux en rapport avec un :)rchestre n::;n1breux: on 
ajouta enfin !e5 cymbale· chhap (28), et il y eut donc 
en tout d::iuze rr1usiciennes. Sous le règne du roi 
Mongkut ou Rama l V. lors de l' introduction dans 
l'orchestre piphal des caril lcns ranâl thang (29) et 
ranâl l cl~ (30), on les adjoignit aussi au mahori, qui 
compri~ a 1 :>rs quat:>rz.e personnes. c · est-à-dire pres­
que autant que le piphal. Les seules différence., entre 
ces deux orchestres étaient que le mahori comprenait 
des instruments ?t corde el ne comport:iit pas de tam­
bour, el su rt:>ut que le mah::,ri était un orchestre de 
fen1mes tandis que le pipi-al éta it un orchestre d'hom­

mes. 
Sous le règne du roi Mongkut, les modifi :::ations 

apportée5 1 la réglementati Jn des danses eurent leur 
répercussion sur 1' :>rchestre mahori. A l · t poque d' A­
yuthya, les femmes n' étaient pas autorisées à étu -

dier les danses du lal?,hon en deh0rs du service royal. 
Aussi les dign itaires p:>ssédanl une nornbreuse clien­
tèle employa ient-ils les femmes à 1 • étude du mahori, 
tandis que les hommes s · adcnna1ent à l' étude du la­
lthon d'hon1rnes et du f:>iphal. Le roi l\1 :)ngkut rapporta 
ce règlement et au~:>risa toutes les f en1mes à s'exercer 
dans l' art du lal(hon. Le résultat fu t que les fernm es 
qui avaient aupara\·ant coutume d 'apprendre le mahori 
se n1irent à apprendre le lal~hon, parce que le lakhon 
de f em1nes était très en v:igue: on ne trouva donc 
plus autant de femmes qu' a utrefois pour étudier le 
mahori. Quand le mahori de femmes fut tombé en 
décadence. des hommes hab.tu és à jouer des in5tru-
01ents à corde à la mode chinoise , eu rent 1 'idée de 
pren:lre le, ravanaslrons so duang et o u (5 et 6), la 
guitare chalèhé el le hautbois pi o, et d e les adj:)indre 
à l'or: hestre javanais n:)n1m:! ,, klong l(hèl?, ii (v. 
in fra). Plus tard. on remplaça le tan1-tan1 javanlis 
/~long khèk et le hautbois pi o par le tambourin ran1-
manâ et la Aûte khlui, et l'on donna à ce nouvel or­
che;,trc le nom de cc mahori khruang sci n ou mahori 
à cordes . Quelques or::hest res ajoutèrent le xylophone 
et le gcng. et II y eut ainsi un mahori d'hommes ren1-
plaçant le mahori de f emrnes. A ctuellement, il y a 
rnoins de femmes que d · hommes pratiquant le mahori. 

L'O RC HESTRE PIPHAT 

L · orchestre piphat primitif, dont les Siamois ont 
reçu le modèle de ! ' Inde, comprena it cinq instru­

ments : 

susira ::iu hautbois jouant la mélodie ; 
a tata ou tan,bour à une face ; 
vitata ou tambour à deux peaux liées par des cor­

des ; 
alavilala ou tambour à deux peaux clouées ; 
ghana ou gong marquant la cadence. 

La réunion de ces cinq instruments s · appelait panca­
luriyanga. 

Le piphat à cinq instruments, que les Siamois em­
ploient depuis l'antiquité, dérive du pancaturiyanga, 
mais on en distinguait deux types distincts : un dit 
u léger II servant à a::compagner les représentations 
du lal(hon (encore employé aujourd 'hui dans les pro­
vinces siamoises du sud pour le théâtre du Nôrâ) . et 
un autre dit u lourd >> servant à accompagner le 
khôn ou théâtre d'hommes masqués. Chacun de ces 

deux orchestres comprend également cinq exécu­
tants, mais il s d1ff èrent \'un de l' autre en ceci : 

Le piphat u léger n comprend un hautbois jouant 
la mélodie . deux tamb:)urs à une face el un tam-tam 
pour \ 'ac::ompagnement, et un gong double pour mar­
quer la mesure : il corre·pond don :: exacten1ent à 
1 · or:hestre primitif. avec cette di ff éren ::e que 1' un 
des thap ou tambours à une face remplace le tam­
bour thôn. 

Le piphat cc lourd 1, comprend un hautbois , un 
xylophone et un jeu de timbres jouant la mélodie, un 
tam-tam et un tambour thôn servant à la fois à ac­
compagner et à donner la mesure. Si l'on joue un air 
ne comp:)rtant pas de tambour thôn, le joueur de 
tambour bat des petites cymbales chhing pour mar­
quer le rythme. 

La différence entre le piphat léger et le piphat 
lourd, provient de ce que le la~hon ancien comprenait 
des chants el des dialogues alternant avec les parties 
d'orchestre, qui ne jouait jamais bien longtemps. 

> 
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tandis que. dans le khôn, l'orchestre exécute de longs 
morceaux nécessitant des insiruments capables de 
jouer une m6lodie. Mais, depuis la création du 
11 lal~hon nai » ou lakhon royal. le théâtre du la­
/;,hon emploie le piphat II lourd ll du khôn, et c · est 
cet crchestre qui est maintenant communément em-

ployé. 
L · évolution et I' ac.croissernent du piphat siamois a 

dû se fa ire prcgrcssivemenl de la manière suivante : 
A l' époque d'Ayutl-,ya . le piphat lourd compre­

nait un hautbois. un xylophone. un jeu de timbres , 
de petites cytnbales et un tamb:>ur thôn. un tam­
tam. soit en tout cinq ex~cutants. Le hau~bois était 
petit com1ne celui qui est nomm~ aujourd' hui pi nôlc; 
le tam-tan1 était égalemen( de petites dimensi,'.Jn5 , 
comme celui que apparaît dans les séance, d'ombres. 

La première ,nodi fication ccnsista à augmenter les 
dimensions du h3ulbois el du tam-tam pour les met­
tre mieux en rapport avec les autres instruments du 
piphat , destiné à accompagner en lieu clos les repré­
sentations du l~hôn et du lakhon nai: ce nouveau 
hau tbois rcç •t le nom de pi nai. Quant au hautbois 
et au tam-~am de peti,es di111ensions. on continua à 
les ernpl~yer dans l'orchestre de plein air, par exem­
ple p::lur les séances d'on1bres. T elle est l'origi ne de 
ces deux sortes de hautbois. mais on ignore si cette 
transformation date de l · époque d' A yuthya :>u est 

postérieure à la fcndation de Bangkok. 
Sa Majest~ le ïoi R:1ma Il était grand amateur de 

lakhon et de séphâ (roman chanté). On dit qu • avant 
lui le chant du séphâ ne comportait pas d • accompa­
gnement d' orchc tre . el que c' est ce roi qui eut le 
premier l'idée d · employer le piphat du genre mahori 
pour i\Ccompagner le séphâ. C ' est sûrement à cette 
occasion que le tambour à deux faces nomme poeng 
mang sông nâ (2 7) fut introdui t dans le piphat parce 
que le on d ::luX de cet instrument était mieux ap­
proprié que celui du tambour thôn ou taphôn pour 

accompagner le chant. Cette innovation due au roi 
Rama 11 laisse supposer qu ' il modifia aussi le piphat 
pour le rendre plus apte à accompagner le lakhon : 
dans ce cas, c • est à lui que serait due aussi 1 'inven­
tion du hautbois pi nai et du grand tam-tam. Mais 
sous sen règne le piphat ne comprenait toujours que 

. . 
cinq instruments. 

On a vu plus haut que le piphat était un orchestte 
destiné à accompagner les représentations théâtrales : 
ombres, 1~hôn, lakhon, etc .• ou pour faire de la mu­
sique bruyan,e. Lorsque le roi Rama Il eut adapté le 
piphat aux ::hants du séphâ, il devint un orchestre 
mélodieux se suf fisant à lui-même. Aussi lorsque le 
séphâ avec acccmpagne1nent de piphat fut devenu 
très populaire, au règne Je Rama 111 . ou doubla 
-:haque instrumenê par un autre faisant la çaire avec 

lui. On ajouta: 

1) le hautb:,is pi nok, pour doubler le pi nai; 

2) le ranât thum , pour doubler le ranât èk ; 

3) le petit jeu de timbres , pour doubler le grand; 

4) le tambour poeng mang sông nâ, p:>ur dJubler 

le thôn; 
5) les cymbales chhâp ; p:>ur doubler le 

cymbales (ces cymbales étant jouées 

joueur de tam-tam) ; 

6) un deuxième tam-tam. 

. 
petites 
par le 

L · ancien piphal de cinq exécutants devint donc 
un piphal de dix, nommé H piphat khruang khu ll , 

piphat d'instruments doubles: l'ancien s' appelait pi-

phat à cinq il}struments. 
Sous le règne du roi Mongkut, on inventa le ca- · 

rillon ranât thong comme double du xylophone re­
nât èk, le carillon ranât lek comme double du xylo­
phone ranât thum , et on les ajouta au piphat, ce qui 
forma un orchestre de douze exécutants , n"Ommé le 

grand piphat , en usage aujourd' hui. 

LE KLONG KHEK 

Dans 1 • orchestre siamois contemporain. il y a deux 
instruments d' ori gine étrangère, l'un nommé u klông 
malayû H ou tam-tam malais, et l'autre u klông 
khêk n , probablement d'origine javanaise . Ces deux 
instruments se ressemblent beaucoup et ne diffèrent 
guère que par la composition de l'orchestre dans le-

quel ils entrent. 
Le tam-tam malais (34) se joue avec quatre tain-

tams, un hautbois et un gong dit u không mông 11 

(33) soit six exécutants. 
Le tam-tam javanais (32) se joue avec deux tam­

tams. un hautbois et un khong m6ng, soit quatre exé-

cutants. 
La différence entre le tam-tam malais et le tam-

tam javanais est que le premier est tendu avec des 
lanières de cuir , est plus long et est frappé d · un 



côté avec une baguette de bois et de l'autre avec la 
main, tandis que le second est tendu avec des rotins 
et est frappé de la main des deux côtés. 

L • emploi au Sia1n de ces deux instruments diff é-

rents s'explique ainsi : 
lis durent être introduits au Siam à deux époques 

différentes. Le tam-tam malais dut être employé tout 
d · abord dans les défilés militaires comprenant des 
processions, telles que celle des éléphants royaux . et 
les funéra illes des rois et des princes. Finalement , il 
fut employé exclusiven1ent dans les fêtes funéraires. 
Le tam-tan1 javanais lors de son introduction au Siam 
devait servir à accompagner des danses, telles que la 
danse de 1 • épée et du bâton, dérivant de la danse du 
kriss; mais il servait aussi dans les processions. celle 
de la tonsure , les défilés d' éléphants et de barques. 

en supprimant le gong. 
On peut supposer qu · à l'origine le tam-tam malais 

était employé dans ces processions-là, mais qu' en-

,. ., 

suite, quand le dit ta1n-tarn ont été couramment em­

ployé dans les funérailles . il tomba en défaveur et fu t 
re1nplacé dans les défil és par le tam-tam javanais avec 

suppressi::>n du gong. 

L'introduction du tam-tan1 javanais dans le piphat 
siamois d::iit dater de l'adaptation à la scène siamoise 
de l'histoire javanaise d' lnao (Radon Panji). à l' é­

p::,que d'Ayuthya, et dut être employé d'abord pour 

les scènes de danses javanaises, telles que la danse du 

kriss. Ensuite, quand le piphat joua des airs d · origine 

javanaise, tels que le cc phléng bao lui n et le 
(( sraburang H . on employa le tam-ta1n javanais dans 

le piphat comme substitut du tambour thôn. Enfin, 

même pour les airs empruntés au rnahori tels que le 
Phra Thong, on employa le tam-tam javanais com­

me substitut du tamb:)ur thap et du tambourin ram­
manâ , et ce tam-tan1 javanais fin it ainsi par fai re 

partie de l'orchestre piphat. 

S. A. R. le prince ÜA~IRO 'G RAJANUBI IAB 

., . . , 



Liste des instruments de musique Siamois 

1. - ORCHESTRE MAHORI 

Instruments à corde servant à accompagner la voix : 

( 1) phin (sanskrit vina) ou ( 
nan1mt30 (gourde) .. ~ 

(2) krachappi . . . . . . . . 
(3) chakhé (crocodile) . . . 

(4) A A A so sam say . . . . . . . . 

(5) sô duang .. ~ ( d · origine ~ 
(6) sô u .. . . j chinoise) I 

Guitare. 

Mandoline. 
Guitare. 
Violon à 3 

Ra vanastron. 

cordes. 

Instruments servant à marquer la cadence : 

l Ï) bando (sanskr;t pc,;aha) \ 
Petit tambour en for-

me de sablier. 

(8) krap phuang .. • • • • Cliq~ettes. 

(9) thâp ou thôn • • • • • • Tambour à une lace. 

{ 1 O) " T ambourin . rammana • • • • • • • • 

Instruments à vent jouant la mélodie : 

( 11) khlui yai . . . . . . . . . Grande AOte. 
( 12) khlui lek . . . . . . . . Petite Aûte. 

Instruments de l' orchestre piphal introduits dans 

l'orchestre mahori : 

ranât êk . . . . . . . . . . .\ 
ranât thum . . . . . . . . . ~ 
ranât thông . . . . . . . . . ·t 
ranât lek . . . . . . . . . . ·( 

khong vong yai . . . . . . \ 

khong vong lek . . . . . . ) 

Xylophone. 

Cari! Ion. 

Grand jeu de tim­
bres. 

Petit jeu de tim­
bres. 

chhing .. 
chhâp .. 

. . . . . . . . . . Petites cymbales. 
. . . . . . . . . . Cymbales. 

li . - ORCHESTRE P IPHAT 

Piphat II léger >> à 5 instruments pour accompa­

gner le théâtre II Nôrâ n : 

( 1 3) pi nôk . . . . . . . . . 

(14) thap .... . .... { 
( 1 5) t hap . . . . . . . . . { 

{16) klông ......... . 
{ 17) khong khû . . . . . . . 

Hautbois. 

Tambours à une fa::e. 

Tam-tarr.. 
Timbre double. 

Piphat u lourd >> à 5 ;n.;truments pour accompagner 
le théâtre d'ombre:. et les danses dites u khôn » et 

14 lakl1on )l • 

{ 18) 
. . H autbois. p1 na1 • • • • • • • • • 

( 19) A êk .. Xylophone. ranat • • • • • • 

1 Grand jeu de tim-
(20) khcng v :>ng yai \ 

• • ( bres. 

(2 1) thôn ou taphôn 
( Tambour à deux fa -

• • • 1 ces. 

(22) klông .. • • • • . . • Tam-tam. 

Instruments faisant la paire avc:: les 5 instruments 

précédents : 

pi nôk . . . . . . . . . . Hautbo s. 

(23) A thum Xylophone. ranat • • • • • • 

(24) khong vong lek • • . l P etit jeu de tim-
bre3. 

(25) chhing (sanskrit l{am- l Petites cymbales. 
satala) . . . . . . . 

(26) klông .. • • • • • • • • Tam-tam. 

l27) poeng " 
,.. Tambour à 2 faces. mang song na 

(28) chhâp . . • • • • • • • Cymbales . 

Le u grand piphat ,, c:>mprend ces divers instru­

ments, plus : 

(29) ranât thông . . . . . . Xylophone. 
(30) ranât lek . . . . . . . . Carillon. 

11 Klông khêk H ou instruments d'origine malayo-
. . 
Ja vana1se : 

(31) 
{32) 
(33) 

(34) 

pi javâ . . . . . . . . . H autbois javanais. 
klông khêk (une paire) Tam-tam javan3is . 
kh.ong mông . . . . . Gong. 

klông balayû (au nom- l 
bre de 4) . . . . . . 

T am-tam ma lai ;. 
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HANOI 
• 

pendant la période héroïque 

( 1 8 7 3 - 1 888) 
t ."i li i / e J 

Ct-lAPITRE 11 

LA C ITADELLE 

Le vaste quldrilatère <;ue dessinaient jadis les rem­
parts de la Citadelle - presque entièrement 1asés de 
1894 à 1897 - est encore visible sur le plan de la 

vi ll e. marqué par le tracé de quatre grandes artères : 
les :1 venues Brière de l' Isle et Carnot, les boulevards 

Henri d'Orléans et Félix Faure. 

Construits sous Gia-Long en 1805 ( 1 ), ils cons­

ti tuaient un des plus remarquables spécimens de ce 
type de fortifications à la Vauban que ! ' Indochine 

doit à des officiers français, compagnons de l' évêque 
d 'Adran. T émoins de la première collaboration f ran­

co-annamite , celle des premières années du XIX' 
siècle, ils méritaient à ce litre d' être respectés . En 
effet , il est profondément étnouvant . comme l'a dit 

M. Pasquier, u :le retrouver dans ces pays d'Ex­
trême-A sie l' empreinte que nous y avens déjà laissée .. . 
O n ne peul contempler ces n1onuments sans être saisi 

par un sentiment de grandiose fiert ~ et de sûre con­

fiance dans le génie de notre race . 11 

D'inspiration française dans le tracé de ses fortifi­
cations , la Citadelle de Hanci ne peut cependant avoir 
été construite par Olivier de Puymanel. comme on le 
répète communément, car Olivier est mort trcis ans 
avant la prise de H anoi par Nguyên-Anh, qui date du 
20 juillet 1802. En 1799. l'armée royale était en­
core en deça de Quinhon et il ne pouvait être question 
de tracer les plans d · une citadelle au Tonkin dont 
la conquête restait tout à fait problématique. Mais, 
au moment de la victoire de Nguyên-Anh, il restait 
encore quatre Français auprès de lui : Vannier. Chai­
gneau. de For sans et Despiau. D 'après les sources 
annamites , le plan. dessiné par les officiers français, 
:1urait été modifié en 1805 par les mandarins, parce 
que le tracé de la nouvel le enceinte choquait les géo­
manciens. Ce n · est pas ici le lieu de s · étendre sur 
cette question, qui se rattache à une période trop 

éloignée de celle que nous étudions. 
La première description précise de I a Citade Ile a été 

f aile par le commandant Chapotot, le 16 novembre 

(1) Bihliothi•qu.- d~ l'E.co l<' franç111St· d'Ex1rf mce-Or1cni . i\1s. A 81. lol. 1. 

Le handeau en-tél~ de ce chapitre u ité dcsirné par ,'\Jum -S,,n J' uprèt un relevé de, rampe& d'escalier nord de la terrasse du Kinh-1 hiên. 
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1875 ( 1) : u La forn1e générale de la ci tadelle est 
ce ll e d'un imrnense carré. Chacun des côtés du carré 
ccmpren:l trois fronts bastionnés. c' est-à-di re trois 

/ 
/ " 

hauteur du rernpart au-dessus de la berme est d'envi-
. ' ron crnq metres. L• A d' escarpe est revetue une maçon-

neri e en briques. 
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ccurttnes, ::!eux bastions et deux demi -bastions. Les 
fronts :lu centre. de3 côtés or::!, Est et Ouest et les 
fronts extrêmes du ::ôté Sud s.., nt protégés par des 
demi-lunes sans réduit s. 

Cette f crteresse possè:le une berme (2) qui ne rr.e­
surc ~a:; mcrns de six à sepè mètres de largeur . La 

(1) 1-\rch1,t'• cPnl ral ,•, d,· l' lnJoçh1n1· , \nurau'C 13516 
(2) Henne , band,• de- lr rra,n m1•na11,, ,. •'n if !' Ir lus,é <'l le pnrupel. 

pour <;, •lrr tJUC 1· él,.,ul.-....... l Ju lalu. ,1<' ,·omblt• 1,· loh.; 

Le f oss~ du corps de place a une largeur de qu inze 
à dix- huit mèires et une prof on::leu r d' environ cinq 
mètre., . L'esca rpe du fossé , cc n1n1û celle du rempart, 
est revêtue d'un mur en briques . La contre-escarpe 
n · a pas de revêtement. Les fossés du corps de place 
et jes demi- lunes sont inondés d'une manière pern1a­
nen te: la hauteu r des eaux ne dépasse pas I rn . 20 ou 
1 m. 3(). Il n'y a pas de glacis. u 

Les détai 1s techniques de cette description para1-
trcnt plus cla ir si l' on veut bien se reporter au plan 
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LI! , il~r111c1 , es1ii-;c, de s r, inp:111 , de la ( itailclle . 
\ .\ u l''""'' ~r plan ,le la phuto !(1aphie tlu t,as. 1·a111·11~11 11,,,c c11inulc •. 
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rei:-roduit ci-dessus ( 1) el aux deux photographies du 
b3slion situé entre la porte ouest et la lunette Sud­
Ouest, seul vestige qui subsiste aujourd'hui de:s anciens 
remparts. englobé dans les Sâtiments de la Pou­
drière. L'une de ces photographies, prise à l'angle 
Nord-Ouest du bastion permet d'apprécier les détails 
de ccnstruction du mur d' escarpe parementé de gran­
des briques mesurant environ 40 x 14 x 18 centi­
mètres et le prcfil de la corniche , également en briques, 
qui supporte un parapet derrière lequel courè un che· 
min de ronde. Sur !a seconde photographie, prise de 
face, on voit au premier plan le tossé comblé. d'un 
nive:1u aujourd'hui à peine inférieur à celui de Il ber­
me qui longe le pied du mur. 

Poursuivons la description du commandant Cha­
potct : H Les communications avec l'extérieur ont 
lieu au moyen de cinq portes percées au centre des 
courtines, protégées par les demi-lunes. Le passage à 
travers le rempart se fait sous une voûte et se ferme 
par de:; portes en bois, très massives et susceptibles 
d'offrir une sérieuse r~sistancc. On franchit les fossés 
du corps de pl.ace sur des ponts dormants en maçon­
nerie et joignant entièrement les courtines . Il n · y a 
donc pas de pont-levis. Ces ,ponts dormants aboutis­
sent au milieu de la gorge des demi-lunes. Le chemin 
continue peu de temps sur le terre-plein, change de 
direction à droite et sort de ces ouvrages par des pas­
sages à ciel ouverè ménagés dans les faces de droite 
et près de la gorge. 

(1) Il existe de nombreux plans de la Citade!IC'. Celui que nous 11• ­

oroduisons d"après un releYé la11 en 1888 ,emble être le plus exact 
Egale-ment intért'UBnt pour Ir pc' rtode qui 11nui O('~upr ,.,, Ir • l' laro 
de la ci tad-,lle de Hanoi dressé par M. Perr in. aspi rant de Ir, cla~~·· 

Ces passages sont fermés J:ar des portes en bois 
actuellement en très mauvais état. Cn franchit les fos­
sés des demi-lunes, comme ceux du corps de place sur 
des ponts dormants en maçonnerie ~ans pont- levis. 11 

L3 porte Nord a seule été conservée. ma is elle est 
murée du côté du bouleva rd Carnot et c' est seulement 
de l'intérieur de la citadelle qu'on peul admirer 12 
magnifique voûte en briques du passage intérieur. long 
de vingt-trois mètres . et les beaux escaliers à ciel ou· 
vert qui permettent d · i ccéder au mirador servant au­
trefois de salle de garde, transformé aujourd'hui en 
logement militaire . Du côté de l' extérieur. on a res­
pecté les trous produits dans la maçonnerie en briques 
par le bombardement du 25 a vri 1 1 S82 qu · une ins­
cripticn commémore. On remarque également , au­
dessus -:le l'arc d' entrée muré trois caractères (2). 

il: ~t l"J <.'hl11h-lJtic-nui11 

( Portl! c xactc au ~11rd) 

L • ensemble de ces fortification aurait présenté une 
valeur défensive sérieuse si elles avaient été dotées 
d'une artillerie moderne. Mais l'armement se compo­
sait de canons rouillés H qui auraient figuré plus avanta­
geusement dans la boutique d'un brocanteur que sur 
les remparts d'une forteresse u. Leur portée était si 
faibl e que . le 25 avril 1882. quand ils essayèrent de 
répondre au bombardement de nos canonnières du 
fleuve, leurs projectiles tombèrent à mi-chemin dans 
les quartiers annami tes. 

du Decrès en 1873 (Arcluves centrait:& de l'lndochrn<· . ,\nurau, 
12.463). 

(2) Les lran1cript1on1 de carac1èrl'& ch1noi, sont duN ÎI M. l ran·H tHll · 
r an. leu,,: dt' ! 'Ecole I rançaise d' E.xtrëmc·-Or1rn1 

) 
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L' •• F·:nt ree réservé.:" de la />a ~odc /{,Jyale: O::tat actuel de la fa ce , o rd. 

A l'intérieur, la Citadelle renfermait, au milieu de 
vastes jardins, d • étangs et de rizières , trois groupes 
principaux de bâtiments : au centre, la Pagode royale 
et la tour du Mirador; à ! 'Ouest . les magasins pro­
vinciaux; à l'Est. les logements el les bureaux des 
mandarins représentants de I' E mpereur dans la pro-

. 
v1nce . 

La P agode royale s · élevait sur i • emplacement de 
l' ancien palais de la dynastie des Ly, construit par 
Thai-T o au début du X I' siècle de notre ère ( 1) , à 

un endroit choisi en raison de ses n1erveil leuses condi­
tions géo1nantiques (2) et des défenses magiques qui 
le protégeaient contre les inAuences néfastes . On est 
frappé , en jetant les yeux sur le plan, de ce que la 
P agode royale ne se trouve pas tout-à-fait dans \'axe 
de la Citadelle. dont la direction générale est Nord 
-Nord-Ouest - Sud-Sud-Ouest. L · orientation de 
la Pagode royale est marquée par une inflexion 
plus accentuée vers le Nord-Ouest. Il faut en trouver 
l'explication dans le désir d'utiliser certaines particu­
larités de la configuration du terrain loul en respectant 
les règles fixes qui imposaient l'une des directions li 

à ngo, qui à dinh , nhâ,n à binh, can à ton. 
Protégée par une enceinte rectangulaire dont quel­

ques-unes des portes ont été conservées ( voir le photo-

(1 ) \ la•pe,o. L1: p101ec:1ora1 g~ni\re l de 1' An r,om sous le~ T nn(! , 

8 , E . F E . O .. 191 0. 1. X. p. S39. 
(2) S ur lel règles géomanlttJ U<'I qui pr,•sadenl a u cho,x de r emp l3rr· 

graphie ci-desscus), la P agode royale comprenait, du 
Sud au Nord , trois bâtiments: le Dean-Môn, le K inh­
Thiên et le Han-Lau. Le premier de ces bâtiments, 
le seul qui soit conservé da ns son ensemble, constituait 
une entrée monumentale . percée de cinq grandes por­
tes, dont les trois principales sont murées aujourd ·hui . 
Au-dessus de puissants soubassements en briques , se 
dressait un mirador chinois à deux étages , dont I ' él é­
gante silhouette a été défigurée par une vérand1 et 
des portes-fenêtres. Un relevé exécuté en 1888 montre 
l'aspect ancien de la face Sud ; à côté, en verra la 
photographie toute récente de la face Nord. Au-des­
sus de la porte principales du côté Sud, on lit encore 

l'inscription suivante : 

~;;J 11'1 / ) o t111 n11î11 t Pllrtc di recte) 

Le pavillon central, Kinh-Thiên (respecter le ciel) , 
construit sur un tertre sacré , le Nung-Son, considéré 
pendant des siècles comme le palladium de la cité , 
était u un des chefs d · œuvre de r architecture anna­
mite. Aux arêtes de son toit se déroulent de longs 
serpenti, de pierre, à 1 • épine dorsale dentelée. Leurs 
têtes relevées n1arquent les quatre angles du monu­
ment » (3) . A ! 'intérieur. u les colonnes, très hautes 

m~nl d" une ville. , oi , L . C ad,è, e. La mer•e illeusP capitale. Bull 

dPs Amis du irux Huê. 191b. p. 24b. 
(3) F. C,arc tn . Au 1·onk10 pendant 111 conq uC:·lr, p. -18. 
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et larges :l · une brassée étaient coutes en bois de lim 1) 

( 1). Le Kinh-Thiên a été démoli en 1886 pour faire 
place au bâtimen~ occupé aujourd'hui par la Direction 
de I' Arti llerie. En revanche, les magnifiques escaliers 
de la terrasse existent encore et les énormes dragons de 
pierre qui se déroulent le long de3 marches dateraient 
des Ly. d' 3près un~ tradition dont M. Maspero se fait 
l' écho (2). 11 est douteux qu'ils remontent à une épo­
que aussi ancienne et leur ressemblance avec les dra­
goi1s de3 esca l;ers du tombeau de Gia-Long à H ué 
permet de les attribuer avec plus :le vraisemblance au 
d~but du X IX' siècle, comme le reste de la Ci tadelle. 

Quant au troisième bâtiment, !e H an-Lau, inexac­
tement appel~ Pagode des Dames. il était déjà en 
ruines en 1876 quand Petrus Ky visita Hanoi; entiè­
rement reconstruit i! sert aujourd 'hui de logen1ent n1i­

litaire. 
Au Sud et dans l'axe de la Pag~de royale. s' élève 

la haute tour que nous appelons co1r. munément le l\1;­
rador et les Ann3mites le u Cô~-co 11 , littéralement 
le u Poteau du Drapeau >>, parce qu'on y p1antait 
jadis le drapeau j3une de ! 'Empereur aux jours de 

fête (3). 
Construit par G ia-Long en 1812 (4), ce monument, 

le mieux conservé de la Citadelle, se compose à la 
base de trois terrasses rectangulaires décrc iss:1ntes. dont 
! 'inférieure mesure quarante-deux mètres et la supé­
rieure quinze mètres de côté. Les pertes de la seconde 
terrasse ont encore. sauf une, leu rs inscriptions ancien­
nes en caractères : 

Porte de l'Est, !JI! lt!! ,Vrrht:11 h-l1LiC (recevoir l'au-
" rore) . 

Porte du Sud , (i,J 191 llu·ô·11.!f-llli11h (,e tourner vers 
la lumière). 

Porte de l'Ouest, [1i l '}(:_ l-!ôi-q:1a11g (retcu•ner les 

rayons). 

La troisième terrasse est surmontée de la tour oc­
togonale, au sommet de laque) le on accède par deux 
escaliers à vis indépendants 1 • un de l'autre , dont un 
seul est actuellement praticable. Au-dessus de la porte 
d'accès, on lit l'inscription suivante: 

~ft; ·*. ;..·,·-ttùi ( r o ur d u <l rapL'all ) 

Les magasins provinciaux où l' on versait le produit 
Je3 impôts en ncitu re et en espèce3, étaient situés au 

(1) Petru, Ky. Voyage au l 'onk1n1; en 1876. Bibliothèque de l'Ecolt' 
lrançai,e d'Extréme-O rient. 8° 3621 . pagC' 7. 

(2) l\lla&pero. loco cil. . p. 558. 

• 

Sud de l' en1placement actuel du lycée Albert Sarraut. 
l is se divisaienl en greniers à riz - destinés notam­
ment au paiement en nature de certains f oncticnnaires 
et aux distributions pub) iques - et en trésor où 1 • on 
enfermait les ligatures et les n1onna1es ou lingots d' ar­
gent. La charge de ces magasins élait confiée au Quan· 
bô, dont les bureaux étaient installés auprès de la 
porte Nord. Les autres grands mandarins, T ong-doc, 
T uân-phu, Quan-an et Dê-doc avaient leur résidence 
dans la par(ie orienta le de la Citadelle ; la demeure 
du T uân-phu était occupée en 1873 Far le maréchal 
Nguyên-tri-Phuong. envoyé de I 'Err. pereur. 

En parcourant l'ancienne Cita de 1 !e. on voyait en­
core le Chan1p des exercices 1nilitaires, près de I 'ac­
tuelle Direction des finances, les écuries des éléphants 
au pied du Nlirador, la prison, dans l'angle l\lord­
Est. le champs de tir , l'arsena l. et :l i verses pagcde5, 
notament le temple de !(han-Son su r '. 3 colline arti­
ficielle ::lu même nom, derri~re les rr.agasins !'->rovin­
ci3.u.x . le Vu-M1êu, temple du D ieu de la guerre, 
enfin, près du l\~irador. le Fetite temple ::le Bà-Liêu­
Hanh, abrité sous un banian gigantesque << arbre 
colossal, aux branches extraordinaire3, aux racines 
adventices grosses comme des barrique · , contournées 
depuis des siècles dans des directions voulues et pa­
tiemment obtenues ; figurant ici des dragons et là -bas 
s' enroulant et s • accrochant comme des ~erpents. il y 
avait des colonnes verticales qui parais·aient soutenir 
un plafond de feuil lage , des enchevêtrements rappe­
lant des formes de trônes, d ·autels, tout cela recouvrant 
un espace de cinquante pieds dans tous les sens (5) >1. 

En résumé. la citadel le de Hanoi n' était pas seu­
lement la principa le forteresse du nord de ! 'Indo­
chine , mais encore le siège de l'administration d · une 
vaste Frcvince et la capita le historique du Tonkin, 
dont elle avait abrité la dynastie nationale pendant 
des siècles. Aussi la prise de lé\ Citadelle par Francis 
Garnier le 20 novembre 1873 eut-elle un retentisse­
ment 1noral considérable . Pour que cette place forte , 
déf en :iue p.;1r le plus gran::I hom111 c de guerre de 1 • Em­
pirP d' Annam, le maréchal Nguyên-tri-Phuong. et 
des mill iers d'innamites ait pu tomber en quelques 
heures entre les mains d'un lieutenant de vaisseau et 
de ! 80 soldats ou matelots français, il fallait que ces 
derniers fussent invincibles. C'est ce qui explique en 
partie la rapidité foudroyante de la conquête des pro­
vinces voisines : Quand un des lieutenants de Garnier 

(3) P1bhothrque dt> l'ë.col.- l rança1s, d'Extri-mc·-O ric-nt , ms. /\ 81 . fol. 3 
14) lhirl . . fol 2 
(5) Dumoulll'r, Revu,• l11doch1n111st , 1901. r 396 

) 
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Porte de la Citadell e. photographiée en 1884. 
1 De ga uche à drtJ ÎlC: escarpe de la den1i-l une ; pont dorman l; fussè plein d' eau; porle \. 

se présenta devant la citadelle de H ung-yên, le Quan­
an lui cuvrit les portes en disant : « Nous n • avons pas 
la prétention de défendre notre petite citadelle contre 
les Français qui ont pris celle de Hanoi I ll . 

Plusieurs récits de cette mémorable journée du 20 
novembre 1873 ont été publiés, mais un document 
capital. le rapport militaire de Francis Garnier à 
I 'Amiral Gouverneur de la Cochinchine, est encore 

inédit ( 1) : 

11:i noi . 1..: 1' ' décen1lire 1 -i. 

Amiral 

J · ai l'honneur de vous rendre compte des opérations 
militaires qui ont amené la prise de la ville d' Hanoï 
et des principales forteresses de la province dont elle 

est la capitale. 
Un dernier ultimatum avait été envoyé le 19 dans 

l' après-midi au l\ilaréchal gouverneur général du 
T ong-king. J · exigeais une déclaration écrite qu'il ne 
s'opposerait pas p:tr la force à l'exécution de mes 

(1) /\,~hiv('B cent1 ol t'a d .. 1·1nrlochmr. 1\mira11x 12-166. 

arrêtés commerciaux et qu'il cesserait ses préparatifs 
de guerre. Aucune réponse ne m · étant parvenue, je 
résolus d' attaquer la Citadelle le lendemain matin au 

point du jour. 
A cinq heures et demie du matin, une première 

colonne commandée par M. B.ain de la Coquerie, en­
seigne de vaisseau, et compcsée de trente marins et 
d ' une pièce de 4 , quittait le campement pour aller 
prendre position devant la porte Sud-Ouest de la Cita-

del le. 
A cinq heures quarante cinq, une seconde colonne 

commandée par M . de Trentini1n et composée de 
trente hommes dïnf anterie de marine se mettait en 
marche vers la porte Sud-Est, la plus rapprochée du 
campement . Enfin à cin~ heures cinquante, M. Esmez 
à la tête de trente m:lrins et de 3 pièces de 4 prenait 
la même direction , suivi par une réserve de 20 marins 
du Décrès commandés par le capitaine d'armes de ce 
navire. Le camp rest3it sous la garde de M. Bouillet, 
ingénieur hydrographe et de :Jix hommes. 

En rade, le tir du S corpion et de 1' Espingole avait 
été préparé dès la veille et devait être dirigé sur les 



E X ·r H E ~t E - A S I E 

1 lach,• ~ •• ~ I· o. 

Esca liLr donnan t ni:c ès 11 la lcrras~<' du ~ 111h - rh il'11. 

portes Ouest, Nord et Est, c' est-à-dire sur celles que 
nous n'attaquions pas. Une pièce de 4 fut mise en 
batterie à cinq heures du matin sur un porte située 
à quelques mètres du bord de \' eau à l'entrée de la 
rue aboutissant à la porte E.st ( 1). Le tir de cette 
pièce était direct ; le tir de la rade se faisait au jugé ; 
mais toutes les distances et toutes les directions avaient 
, , , , . 
ete reperees avec soin. 

A 6 heures sonnantes, au moment où, à la tête du 
détachement de M. de Trentinian, je mettais le pied 
sur le pont du redan (2) de la porte Sud-Est, la 
mousqueterie de M. Bain éclatait à ma gauche et les 
premiers obus de la rade arrivaient dans la citadelle . 
La surprise de 1 · ennemi fut cornplète. Déconcerté par 

une attaque aussi multiple et aussi précise, il ne sut 
pas reconnaître quel était le point réellement menacé . 
Nous pûmes débarrasser le pont du redan des chevaux 
de frise dont il était encombré , sans avoir rien à cra in-

(1) c· e,t-à -di re sur la porte Jean Dupui1. 
(2) Demi-lune qui protégeait lo porte . 

dre du feu de la place . Quand les canonn iers du rem­
part arrivèrent à leurs postes , nous éticns déjà à l'abri 
centre le mur du redan ; ses défenseurs n' eurent d'au­
tre ressource que de nous jeter des pierres. Nos haches 
ne réussissant pas à entamer la porte, je fis mettre une 
pièce en batterie sur le pont : trcis coups à mitra i Ile 
nous ouvrir,,nt le passage. M. de T rentinian et \' in­
fanterie de marine se précipitèrent immédiatement à 
l ïntérieur du redan dont les délenseurs, ne pouvant 
se réfugier dans le corps de place, s' enfuirent sur la 
berme eu se noyèrent dans le fossé. Un feu très vif 
de tirailleurs fut dirigé sur tout ce qui apparaissait sur 
le rempart et découragea les tentatives plusieurs fois 
répétées par les servants de pièces pour les pointer 
contre nous 

P endant ce temps, M. Esmez faisait prendre posi­
tion à son artillerie sur le pont du fossé et battait en 
brèche la porte de la place, sous une grêle de pierres 
jetées par dessus le rempart. Cette perte solide résista 
longtemps. Dès qu'un passage y fut pratiqué, je péné­
trai sous la voûte suivi de quelques hommes et j ' aper, 

) 
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çus devant moi les porteurs de parasol du mandarin 
qui di r;geait la défense. J • étais loin de me dcuter i 
ce moment que ce mandarin était le Maréchal lui­
mên1e et que par une coïncidence singulière , il s'était 
assigné comme poste de combat la porte même que je 
devais attaquer. Un court engagement aux révclvers 
et aux chassepots déblaya complètement la porte, les 
A nnamites s ·enfu irent dans toutes les directions. On 
acheva de défoncer la porte et deux pièces de can:ln 
furent imm~diatement montées sur le rempart, prêtes 
à diriger leur feu vers l ïntérieur. Au même moment. 
une scnnerie de clairon m · annonçait que 1\1. Bain 
était maitre de la porte vc isine. Il n · avait éprouvé 
aucune résistance dans le redan ; à l' attaque du corps 
de place, il :ivlit essuyé une décharge à mitraille de 
l' artillerie du rempart qui n'avait atteint personne. 

J 'expédiai immédiaternent M. de Trentinian à l'in­
térieur de la citadelle pour se saisir de la personne du 

( l) l.o: 1111 ,udor 

Mar!chal ; et M. H autefeuille::. aspirant de I "' classe 
avec quel ques hcmmes peur i:ren::Jre pcssessicn de la 
porte Est. J ' en.- cj"ais en même temps l'ordre à 

M. Bain, de se p:l rter avec la moitié de sen détache­
ment i la perte Ouest par la~uelle s · échappaien~ de 
n::mbreux fuyards. Enfin, voy1nt l'ennemi se réfugier 
en grand nombre dans la tour ( 1) située entre les deux 
portes du Sud et ses deux ét1ges se garnir de défen­
seurs. je lança is dans cette direction M. Esmez en ne 
gardant auprès de moi que la réserve. Deux coups à 
obus bien dirigés déblayèrent la tour de ses défenseurs. 
Un instant après, M. Esmez faisait Aotter à son sommet 
les couleurs nat i::nales , sign1I convenu pour fa ire ces­
ser le feu de l.'.l rade. Il était en ce moment 6 h. 55 
minutes. M. Esmez se porta immédiatement à la porte 
Nord. Du côté de la çcrte Est , M. H autefeuille 
n · ayant que 5 hommes avec lui , se trouvait ramené en 
arrière; je lui envoyai le capitaine d'armes du Décrès 
avec la réserve et je fis mettre une pièce en batterie 
pour balayer cette face du rempart. Quelques minutes 
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après , la pavillon frança is flottait sur les cinq portes 
de la Citadelle. Nous n'avions aucun blessé >1. 

Au lendemain de la prise de la Citadelle, Garnier 
hi. condamner et barricader toutes les pertes . pour 
faciliter la surveill ance, une seule exceptée, celle de 
\'Est qui donnait sur la ville. Puis il commença des 
travaux d'aménagement intérieur. afin, écrivait-il à 
l'Amiral u d'occuper immédiatement la population 
pauvre. naturellement poussée au pillage dans les mo­
ments de crise. Ces travaux, pour lesquels s • est offert 
aussitôt un entrepreneur chinois . ont puissamment con­
tribué à faire cesser le malaise qui règne toujours dans 
une grande ville à la suite d'une conquête et ont affir­
mé pratiquement notre intention de rester ici. A ce 
dernier point de vue, ils ont produit le meilleur effet . 

Je fais éclairer et diviser la grande maison anna­
mite qui servait de logement au Roi. Elle est bien si­
tuée. Vous pourrez y trouver , quand vous viendrez ici , 
un logement sinon confortable, ju moins convenable . 
Sous peu de jours, on commencera une caserne pour y 
loger la compagnie d'infanterie de marine. li n'y a, 
en effet, d'autres maisons habitables dans la citadelle 
que celles des autorités de la province ; mes troupes 
y sont maintenant logées et les nouveaux dignitaires 
sont encore sans habitation. 11 est préférable de leur 
rendre les maisons annamites et de loger nos hommes 

à l'européenne ( 1) u . 
De ce quartier général. Francis Garnier dirigeait 

les mouvements de ses lieutenants envoyés à la con­
quête du Delta et qui recevaient tour à tour le soumis­
sion de Phu-H oaï, Hung-Yên , Phu-Ly, Ung-Hoa, 
H oai-Yên, Gia-Lam. Dès le 3 décembre , il pouvait 
, ' ' ecr1re II notre protectorat est en ce moment acquis à 
deux millions d'âmes au T cng-King 1, . En même 
temps il procédait à l'organisation administrative du 
pays, recevanê la soumission des autorités loca les, les 
faisant adhérer à ses réglements de commerce, expé­
diant des lettres aux mandarins de toute la contrée et 
organisant des mil ices indigènes , qui atteignirent un 
effectif de 4.000 hommes au d~but de décembre. 

L'administration nouvelle , sans répudier l'autorité 
de T u-Duc et en agissant en son nom, devait recevoi r 
l'investiture française. Aux mandarins qui se soumet­
taient et à ceux nouvellement nommés. Garn ier remet­
tait des cachets portant six caractères signifiant u le 
grand royaume de France protège H . T ous les actes 
officiels devaient porter la formul e II au nom de Tu-

( 1) Lettre inédtte de- Fr. Carnier à I' Amiral Dupr:\, du 3 décembre 
187 J. Archives centrales de l'lndochtne, Amir:.ux 12466. 

Duc, sous le Protectorat de la France u. Un des nou­
veaux mandarins, Joseph Fils, ayant lancé, dans son 
zèle intempesti f, une proclamation u au nom de la 
France n , fut immédiatement révoqué . 

Après une étude approfondie des ressources de la 
province de Hanoi. Francis-Garnier se faisait fort de 
1 ·administrer. sans qu Ï I en coutât un centime au Gou­
vernement de la Cochinchine : H L • impôt personnel 
et foncier de la province qui a 56. 000 inscrits et 
200. 000 hectares de riz officiellement déclarés s • élève 
à environ 500. 000 francs par an. Les pêcheries, les 
patentes de boutiquiers, etc .• dont les propriétaires 
sont déjà venus me trouver pour faire régulariser leurs 
titres , peuvent produire enccre une centaine de mille 
francs. Ce revenu minimum de 600.000 francs est 
plus que suffisant pour couvrir les frais d' administra­

tion et de milices u. 
En attendant le recouvrement de ces revenus ordi ­

naires, Garnier dispos3it immédiatement des appro­
visionnements de la Citadelle qui se montaient à 
<' 204.000 francs en ligatures et 1.000.000 au moins 
en riz. se l et métaux. Une partie de cette somme peut 
être affectée à un fonds de réserve ; la pl us ~rande 
partie doit être employée en travaux de balisage . de 
constructions de places, d'installations et de logements 
de troupes ... La construction d'un phare à Dao-Son 
s'impose comme une nécessité de premier ordre. Il est 
indispensable de relier Hanoi au point d' aterrage par 
un fi l télég raphique. 11 Quant au revenu des Douanes , 
il devai t couvrir les frais de la station navale , chargée 
de la police du golfe du T onkin et de la surveillance 
des cours d ' eau . 

En vue de la mise en valeur du pays, Garnier étu ­
diait également la question si importante des mines : 
cc Dès que i · aurai pu reconnaître les gisements que l'on 
me signale, je compte faire d'autorité pour l'industrie 
minière ce que j'ai fait Four le commerce, c 'est-à-dire 
en proclamer la liberté. Je désirerais que les commer­
çants de Saigon fussent prévenus de cette éventualité 
et songeassent à créer en Cochinchine un marché de 
métaux. Je n · ai pu décider qu'avec peine et en lui 
faisant des avant1ges spéciaux le négociant chinois 
venu avec moi de Saigon. à expédier dans notre colo­
nie par le Lao-Kay une certaine quantité de zinc, 
qu'il voulait vendre à H ong-Kong. Il m • objectait qu · à 
Saigon personne n • achèterait les métaux. Nos com­
merçants doivent à tout prix se créer des relations 
avec les marchés de métaux européens pour détourner 
ver3 eux un courant qui se porterait sans cela vers le 
Nord l> . 
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L'impulsion donnée au commerce local par Garnier 
fut si vive que, quatorze jours après la prise de H anoi, 
un navire ent ièrement chargé par ! 'initiative privée, le 
Lao-Ka y, partait pour Saigon . emportant une grande 
quantité de zinc el pour cent cinquante mille francs :le 
soie, amidon et autres marchandises. 

Ces détails, que nous empruntons à des lettres iné­
dites de Francis Garnier ( 1). intéressent au premier 
chef ! 'histoire de la ville de H anoi, qui serait née à 
la vie moderne dix ans plus tôt , sans la mort préma­
turée de ce grand précurseur. 

C' est au cœur de la Citadelle que Francis Garnier 
avait vécu ces journées fiévreuses où il ébauchait le 
plan d'action politique et économique que nous avons 
résumé, tout en négociant avec l'envoyé de la Cour de 
H ué, en adressant des proclamations aux habitants, 
en rédigeant des instructions et des ordres pour ses 
lieutenants. C ' est en défendant la Citadelle attaquée 
par les Pavi llons noirs qu'il trouva la mort . 

Le dimanche 2 1 décembre, après la messe célèbrée 
par Mgr P uginier. Garnier s · était rendu à dix heures 
chez les ambassadeurs Trân-Dinh-T uc et Nguyên­
Trong-H iêp arrivés deux jours avant de H ué pour 
engager les préliminai res du traité de paix. On l' aver­
tit qu'un fort détachement de Pavillons Noi rs marchait 
vers la Citadelle. venant de Sontay. Il courut à la 
porte du Sud-Ouest contre laquelle les Chinois avaient 
ouvert le feu à 200 mètres avec de petites pièces de 
campagne, et riposta avec une pièce de 4 dent les obus 
ne tardèrent pas à jeter la confusion parmi les ennemis 
qui commencèrent bientôt à se retirer. 

Garnier voulut transformer leur retraite en déroute : 
u Une sortie est indispensable. dit-il aux officiers qui 
l'entouraient. nous ne pouvons garder un semblable 
ennemi à mille mètres de la Citadelle 11 . Les circons­
tances :!ans lesquelles il trouva la mort au cours de 
cette sortie sont trop connues pour qu'il soit utile de 
les rappe Ier ici. 

Le corps décapité de Garnier fut ramené par le 
sergent Champion à la Citadelle, avec ceux de deux 
marins tués en même temps. Jean Dupuis vint le len­
demain leur rendre une ultime visite : u Rien d'horri­
ble comme ces cadavres sans tête. lis sont là , étendus 

-
(1) A rch1•es centra le, de l'Indochine. Amiraux 12466 

(2) Dupui,. L ,, Ton lc in de 1872 à 1886. 191 0 p . 196. 

(J) L es corps teulem.-~I : le, 1êtes rcsutuéca plu, tard p~r l<-1 
Annamites, lurent placée, dans lrs cercueils seulement le 6 1anv1c1 
nuvant. 

(4) L.-11,.- de ~1. de Kergaradtt à L uro. du 16 d écembre l87S. pu­
Lliée par G autier, L.-, F rançai, au T onktn. 1890, p . 323. 

(S) Vu1~1 un ex111111 dt ce rapport, concernant Franclf C arnier 

sur la paille, tels qu'ils ont été rapportés hier soir. 
M. Garnier a le bras droit écarté, celui de gauche 
ramené le long du corps, le pied droit est chaussé 
d' une bottine. l'autre n'a qu • une chaussette blanche. 
Les vête~ents sont en lambeaux, le corps est couvert 
de blessures faites par les sabres et les lances. La poi­
trine est ouverte, le cœur arraché et la peau du bas­
ventre enlevée. Les deux mains sont crispées (2) ,, . 
Après le service célébré par Monseigneur Puginier le 
23 décembre à huit heures du matin, en présence de 
Mgrs Sohier et Colomer, les corps (3) enfermés dans 
des cercueils en bois très épais furent enterrés près de 
la Pagode royale. au pied :le deux grands banians. 

La Citadelle fut évacuée çar ncs troupes le 12 f ~­
vrier 187 -t . en ex écu tien de la convention Phil astre. 
Par 1 ' article 8 de cette ccnvention. les autorités 
annami~es s • étaient engagées à respecter les tombes 
françaises à l'intérieur de la Cita del le et à u s' enten­
dre avec le Résident français pour trouver un autre 
lieu de sépulture en dehors de la Citadelle, ce qui 
aura lieu dans le délai d'un mois 11 . En fait , la trans­
lation ne put être effectuée que vingt mois plus tard, 
par les soins de notre consul, M. de Kergaradec, qui 
jadis, à sa sortie de l 'école navale avait été aspirant 
sur le Suffren en même temps que Garnier (4). 

Le 3 novembre 1875, à sept heures du matin, il 
se rendit à la Citadelle, accompagné du commandant 
supérieur. du secrétaire du consulat et du médecin­
major Jardon chargé de rédiger le rapport médico­
légal (5) sur 1 • exhumation des corps. Cette pénible 
opération dure presque toute la journée et le cortège 
arriva seulement i quatre heures de 1 'après-midi à 

la petite église de Hanoi, où les cercueili furent veillés 
pen::lan! toute la nu t. 

Le lendemlin une messe mortuaire fut dite par 
Mcnseigneur P uginier à sept heures, puis le convoi 
se dirigea vers le nouveau cimetière français de la Con­
cession, au milieu d'une foule énorme. Les port eurs 
du catafalque , recrutés parmi les A nnamites chrétiens, 
étaient au nombre d ' une centaine. Le service d'ordre 
éta it assuré par une compagnie de soldats annamites. 
Un gran:I nombre de coolies avaient été employés les 
jours précédents à améliorer les chemins d'accès au 

• 

• Le crâ ne p11'1e:1tc : 1 " ) la trace d'un coup de sabre d'une ftend1.t' 
de six centimètres au ni,eau -!c la ,uturt' du tempora l droit : 2u) une 
sttt ion nellc par instrument tranc hant d .. 1 apophy,e zygomatiqut l':lU 

che à la racine : 311) deux taches noirâtres tur le par i.'.ta l droit el 
une ,ur le I ront:il à sa partie moyenne. Deux vertèbres. l' atlas et I' • · 
iti s accumpagna tt'.11 le crâne. d'où sccllon probable du cou au niveou 
de la J• ,t' rtèbre cerv icale. car lo 1roi11ème et la quat rième manquen t 
Lt' thoralt présente unt' fracture des côtN. • (Arch i, N cen trales d .. 
l'Indochine. Amir:>ux 12988) . 

• 

• 
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cimetière et à élargir les portes de quartier trop étroi­
tes pour laisser passer le cortège ( 1). 

Pend1nt les huit années que dura la période des 
Ccnsu!a~s . les mandarins reFrirent dans la Cita:lelle 
le-u r v e :1n:::ienne. entretenant avec nctre Représentant 
des relations en apparence cordiales . cher:::han~ en réa­
lité à lui susciter les pires difficultés . 

' La situation devint de plus en plus tendue à la fin 
de I' :1nnée 1881 . Les mandarins ac:::uei I Lrent d3.ns 
la Cita.:lelle des bandes de Pavillons noirs , dont la 
présence créait un véritable danger pour la Con:ession. 
Le 28 novembre 1881 , le gouverneur Le Myre de 
V tiers , soucieux d · éviter une intervention sanglante, 
dem3.nda à notre consul un r1pport détaillé sur les 
moyens à employer éventuel lemefit pour II occuper 

(1) Lettre de f\ l dr Kergaradec au Gouverneur. en date du 9 
no• ,·mbr1• 1875. ,\rch,vrs centrales d" I' lndoch ine. Amiraux 12988. 

(2) L.-s mê rnt's termes fu rent t> mployés dans les instructions donnt1f's 
au commandant R1vibe 

(3) Arch1,•e1 centrale, de lïndochine, Amiraux 106:32. 
(4) Livre jaune. 1-\ffa11es du T onkin. 1•• partie, 1874-1882. p . 222 

l'l H. 

par surprise , sans avoi r recou~s à la f~rce , la Citadell_e 
de Hanoi et chasser les Pavillons noirs de leur:; posi­
tions. ,, Il l'invitait en même temps « à ne pas perdre 
de vue qu ïl ne faut pas engager la guerre , que nous 
devons opérer lentement. paciliquemen~, administrati­
vement (2). sans tirer un coup de f us1l , sauf contre 
les pirates et brigands , au nombre desquels nous comp­
tons les mercenaires chinois ,. . 

M. de Kergaradec répcndit le S février 1882 : (( l l 
n' est assurément pas difficile de prendre sans coup fé­
rir la Cita de lie de Hanoi. V ci::i l'un des moyenc; 
qu 'on pourrait employer: Au cours d' une des pro­
menades militaires qu • on est maintenant habitué à voir 
faire à nos troupes, la tête de colonne n · aurait qu' à 
tourner à gauche, par exemple, en passant devant la 
porte de l'Est pour se trouver de su:te à l' intérieur du 
redan qui protège l' entrée principale. Le pont du fossé 
serait franchi au pas de course et nos soldats seraient 
maîtres de la place sans avoir tiré un coup de fusil (3) ,, . 

Aucune suite ne fut donnée à ce projet, car, au 
moment où M. de Kergaradec écrivait ces lignes , l' ex­
pédition R ivière était déja décidée. 

Le commandant Rivière arriva à Hanoi le diman­
che 2 avril 1883. Il était animé du plus grand désir 
d' 11 éviter les coups de fusil n comme le lui recom­
n1andait le gou\l erneur de la Cochinchine : u Je va is 
là comn1e Fabius Cunctator . écrivait-il à un de ses 
amis, et je ne passerai le Rubicon, comme César, 
que si j'y suis absolument forcé. >J 

Raiscnner ainsi étai t fac ile de loin: sur place, R i­
vière se ren::!it compte très vite, comme Garnier neuf 
ans plus tôt, que garder l' expectative était s · exposer 
à être écrasé Far un ennemi qui hâtait les prép3rati f s 
(4). Devant le danger grandissant il fi t venir des ren­
forts de Haiphong et , dispcsant par là de 620 hom­
mes, envoya le 25 avril de grand mati n un ul timatum 
au Tong-doc. Aucune réponse n' étant parvenue à 

huit heures, il fit commencer le bombardement de la 
Citadelle d'abord par les canonnières , le Fanfare, la 
Massue et la Carabine. puis par des pièces de campa­
gne mises en batterie en face des portes de l'Est et du 
Nord. 

Pendant que la compagnie du capita ine R etrouvey 
simulait une fausse attaque de la porte de l'Est, tout 
l' effort se concentrait sur la face Nord . A 10 h . 45, 
le commandant R ivière s · emparait de la deT.i-lune 
qui protégeait la porte Nord . En même temps, les 
abordeurs munis d' échelles de bambous escaladaient 
la bastion Nord-Ouest et dégageaient la porte , Je 

1 
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1 'intérieur. A onze heures la Citadelle était prise. 
. ous avions seulement quatre blessés ( 1) . 

Autant les journées du 20 novembre 1873 et du 
2 5 avril 1882 offrent d'analogies, autant est opposée 
!a conduite des deux chefs après la victoire . Nous 
avons vu que Francis Garnier s • était immédiatement 
installé dans la Citadelle d'où il s' était emparé de 
l' administration de la province, organisant un véritable 
protectorat de fait . Au contraire, H enri Rivière s'em­
pressa de remettre sa conquête au Quan-an nommé 
gouverneur intérima ire, laissant seulement dans la 
Pagode royale une compagnie d'infanterie, sous les 
ordres du capitaine Retrouvey. Il avait d'abord songé 
à démanteler la Cita del le et fi t pratiquer des brèches 
dans les remparts, notamment de part et d'autre de la 
porte Sud-Est , mais il dut bientôt renoncer à poursui­
vre une entreprise aussi considérable. Quant à I 'admi­
nistration indigène. il ne s • en mêla nullement et laissa 

en place tous les mandarins (2). 
Le capitaine Retrouvey tranforma la P agode royale 

en réduit fortifié , 11 remplaçant sa balustrade ajourée 
par un affreux mur crénelé >l (3) et y transporta quel ­
ques canons. Ces précautions n' étaient pas inutiles . 
Après onze mois de tranquillité relative , la Citadelle 
lut attaquée dans la nuit du 26 au 27 mars 1883 
par les P avi llons noirs, profitant de ce que la garni­
son était dégarnie par l' expédition du commandant 
Rivière à Nam-Dinh. Le feu des pièces d' artillerie 
du capitaine R etrouvey contint les assaillants jusqu'au 
jour et le commandant Berthe de V illers les oblige3 

à repasser le Aeuve. 
La situation des défenseurs de la Pagode royale 

devint surtout critique après le désastre du 19 mai. 
Les P avillons noirs s'avançant jusqu' au centre de la 
ville, toute communication était rompue entre la Con­
cession et la Citadelle . Enfermée ,, comme sur un 
bâtiment en détresse , la compagnie d'infanterie de 
marine ne vivait que de biscuits et de conserves ration­
nées ,, . L • a rrivée des petites garnisons de H cngay et 
de Qui-Nhon et les 500 hommes de renfort venant 

------
( 1) V oir le rapport du commandant R ivière dan , le Livre Jnune 

p. 246-250. et dan& Bouinais et P aulu,. L ïnd~hine française con· 

tt'mporaine . tome 11 , l 68S, pp. 102-10:,. 
(2) Le commandant R ivière a vai t reçu du Gouverneur les instruct ion& 

les plus lormelles à cet égard (Archive, Centrales de l'Indochine. 
Amiraux. Registre B. 223. Autorités milita ires. p . 3). 

(3) L . Yann, C roquis Tonkinois. 1889, p . 80. Une gravure. p . 79. 
nous montre quel i tait alors l'a1pecl de la P agode. 

(4) G. H umbert, H istorique 1uccinct de I' ar tillene au T onk1n P<'n­
dant lea années 1883 et 1884. P ari,. 1884, p. IS. 

IS) L . H uguet . En colonne, ,ouven1n d'Exuême-Orient. Pari,. • d . 

p. 3. 

• 

de la Cochinchine permirent heureusement de dégager 

la ville à temps. 
Les trois batteries d ' arti llerie et les troupes de 

France qui débarquèrent à H anoi en août 1883 furent 
casernées dans la Citadelle. Mais on dut se contenter 
de construire en hâte quelques paillotes et les soldits 
endurèrent les mêmes souff rances que leurs camarades 
au Camp des Lettrés dix ans plus tôt. « Les mousti­
quaires n • ont pu encore être distribuées aux canonniers 
et beaucoup d ' entre eux souffrent cruellement de pi­
qûres de moustiques aux pieds. Les insupportables 
démangeaisons qui s • ensuivent provoquent des écor­
chures qui, au contact des boues des rizières et des 
chemins se transforment en plaies annamites. Un 
grand nombre d • hommes sont rendus ainsi indisponi­

bles en peu de temps " (4) . 
Des baraguements un peu plus confortables furent 

construits en 1884 par un entrepreneur chinois peur les 
officiers subalternes et les soldats. Les officiers supé­
rieurs étaient logés dans les demeures des anciens man­
darins. 11 Quelques-uns, les mieux partagés, ont leurs 

lares en haut des miradors (5) n . 
Au mois de mai 1884, l'hôpital de I a Concession 

et les infirmeries régimentaires étant encombrés de 

LI! 11111:idur . 
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fiévreux el de dysenteriques, il fallut songer à installer 
un hôpi ta I dans la Citadelle. Seuls les anciens maga­
sins provinciaux offraient des locaux assez vastes, mais 
ils étaient i;ombres et humides. On les aménagea tant 
bien que mal et le premier convoi arriva le 30 Juin 
1884. 11 était formé par les blessés de la colonne Du­
genne, transportés à bord de l 'Eclair. Le nouvel hôpi­
tal n ·avait peur les recevoir que u des matelas encore 
remplis de pus et de sang 11 ( l ) envoyés au dernier 
moment par le service de la marine. et ne disposait que 
de ving, civières pour effectuer en pleine nuit le trans­
port de soixante-dix blessés du débarcadère à la Cita-

del le. 
Malgré I Ïnsuffisance des casernements el de l 'hô-

pita 1, c'est la bonne humeur et la gaieté qui dominent 
dans les récits de campagne des années 1884 et 1885 
où il est fait allusion à la Citadelle. La joyeuse ani­
mation des troupes récemment débarquées faisail un 
pittoresque contraste avec le cadre en::cre intact et 
jadis somnolent de la vieille Citadelle ann1mite . Les 
derniers éléphants des anciennes écuries royales guidés 
par leurs cornacs , se promenaient au milieu des sol­
dats : c< pour deux sous placés dans leur trompe, ils 
font une petite génuflexion , aux grands éclats de rire 
de nos troupiers (2) 11 . Les nouveaux arrivants ne man­
quaient pas d'aller visiter les ruines du temple du 
Gran::! Banian, gardées par une vieille 3nn1mite qui 
prétendait descendre de la dynastie des Lê et être née 
dans le palais voisin : u Quand nos troupes prirent 
possession de la Citadelle, raconte Dumoutier (3), elle 
se mit sous leur protection et se rendit utile en don­
nant asile, dans le cloître du banian, à quelques beau­
tés indigènes qu'un règlement impitoyable excludÎl. 
pendant la nuit, des intérieurs militaires. Peut-être 
certains censeurs trouveront-ils que le rô!e de la prê­
tresse de sang royal ne fut, dans cette circonstance, 
ni d'une distinction aristocratique, ni d 'une correction 
canonique et que son temple mérita de changer de 

vocable >• . 
Le Mirador fut d'abord utilisé pour la télégraphie 

optique. Sur la plate-forme du sommet, on disposa 

(1) Dr Challan de Belval. Au Toi1kin. 1883-188S. P11r1&. 190~. 
p. 218. 

(2) F Cnrcin, Au I nnlc in pt>ndant la ConquÏ'tt' , p. 48. 

une lampe à pétrc le munie de réflecteurs. Un obtura­
teur 1nasquant et démasquant la lumière à intervalles 
réguliers pern1ettait de transmettre des signaux Morse 
à Bac-Ninh où fonctionnait un appareil analogue (4). 
Ce système rendit les plus grand~ services jusqu'à 
l' établissement des lignes télégraphiques de Lang-Son 

et de Haiphong en 1885. 

Quand la vie européenne prit naissance à Hanoi, en 
1887, le Mirador reçut une nouvelle destination toute 
pacifique cette fois, celle de tribune peur les courses. 
Le terrain qui le sépare de la Pagode royale et qui sert 
aujourd'hui de champ d' exercice et de terrain de 
sport, fut aménag~ en piste d' un parcours de 1.200 
mètres. Pour les réunions hippiques, un immense velum 
était tendu au-dessus des terrasses dont l'une était 
réservée H aux dames el aux autorités 11 et l ' au tre 

aux officiers. 

A partir de 188 5. on commença l 3 consl ruction 
de grandes casernes et de nombreux bâtiments mili­
taires, su r l' emplacement des anciens logements de 
mandarins. Le Kinh-Thiên fut démoli en 1886 par 
faire place à l'a ::tuelle Direction de l'artillerie. 

L'aspect d' ensemble de la Citadelle resta cepen­
dant sensiblement le même jusqu'en 1894, où fut en­
treprise la démolition des remparts , sur un vœu émis 
par le Conseil rnunicipal le 28 juillet 1893. Les rai ­
sons que l'on a mis en avant pour justifier cette mesure 
sont loin d' être convaincantes et le jugement le plus 
modéré que l'on puisse formuler est ce lui de IVI. Dou­
mer, nommé gouverneur général au moment cù l'on 
achevait la démolition, en l 897 (5) : 11 J'arrivai trop 
tard pour sauver les parties intéressantes . Les portes, 
en particulier. méritaient d'être ccnservées. El les 
avaient u·n grand caractère , auquel s'ajoutai~nt, pour 
leur donner droit à notre respect. les souvenirs histori­
ques qui y étaient attachés. Elles auraient ernbelli les 
futurs quartiers de la ville et n · auraient pas plus gên~ 
la ci rculation et contrarié les alignements que ne le fai t 
à Paris, toute proportion gardée. l' arc de triomphe 
de l'Etoile u . 

(à suivre) André MASSON 

(3) Revue lndochmo1tr, 1901, p. 396. 
(41 Paul Bonnetain . Au T onkin Paris, 1887, pp. ;3 li 316. 
(S) l)oumer , L' lndochin,• f,11nça1, .. . 190S. p 123. 
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De Tonkin, Paris au 
• 

Via Sibérie <,) 

N novembre dernier. il me fallait revenir en Indochine, 
mail\ le fai re via Suc7_, un mois de torpeur, tant de 
jours de vie active ~uspendue, sans rien de nouveau à 

\•air ou à entendre ne me tente pas, d'autant plus qu ï\ est 
intéressant pour moi de reprendre contact avec le Nord de 
l::i Chine que j'ai bien connu il y a quelques vingt ans ; de 
plus j'ai à fa ire à Shanghai et à Hongkong. C'est le Trans­
Sibérien qui s · impose. On ne passe pas, prétend la rumeur 
publique : sur quoi s · appuie cette opinion : lecture des quo­
tidiens qui parl ent toujours du Pays Rouge à feu et à sang, 
du Bolchevick le couteau entre les dents. 

Voyons. chez -rhos Cook and Sons, déclaration qu ï ls sont 
à même d'assurer les tickets jusqu'à Nicoloroje, I ' ' Station 
Russe après la frontière polonaise mais c'est tout. 

Voyonl'> ailleurs. à la C" des W agons Lits, rue Scribe ; 
ils sont prêts avec quatre ou cinq jours de délai, (et il y a deux 
départs par semaine) à réserver les places sur tout le parcours 
de Paris à Shanghai moyc1111ant 6.225 francs, non compris la 
nourriture en route. Ceci en prenant I r, clas~e. Paris frontière 
Belge, 2' de frontière Belge à frontière Russo-Polonaise, 
I '' en R ussie et Sibérie et 2' de la frontière chinoise à 
Dairen ' c· est ce que ï ai fait et C. est très possible. tout le 
parcours en Ir, cla!lse rc\•icndrait à 1.800 francs de plus soit 
environ 8.000 francs plus la nourriture. de Paris à Shanghaï. 

Il faut au préalable obtenir le~ visas de transi t. On n'obtient 
pa~ ou avec de trop gro~sc~ diffi cultés celui des Soviets, dit 
encore la rumeur publique ; nous voisinons avec le Consulat 
Je \' . R . S . S . qui e~l installé à la rue Lcverrier près du 
Luxembourg. Je m'y rends ayant eu soin d' emporter une dc­
rni douzaine de photos et muni de mon passeport délivré par 
la Résidence à H aïphong, j'expose mon désir de me rendre 
\ ia Sibérie à Sha11ghai, à un Rus~e se tenant à l'entrée. Il 
me ren1et trois feuill es identiques à remplir. demande quatre 
photos el vingt trois minute~ après je ressortais avec le visa 

nécessaire comprenant 75 francs de I imbre. 
Au consulat d'Allemagne en quatre minutes el moyennant 

quelques francs. obtenu le visa ; au Consulat de Pologne une 
jeune compatriote dactylographe qui représentait celle nat ion 
amie me fit attendre I h . 1 /2 avant d'accorder le cachet voulu. 

----- -
(1) Nous devon, lo carte dr cet ar ticlr comme celles de l' article • de 

Hanoi à Paris par 1en <' • à l'a imable autori,ation de M . H . Cuche 
IOUUCI , direct<'Ur de r • Eveil rconomique •. 

car elle ne savait pas ce que signifiait un passeport délivré en 
Indochine dont elle semblait ignorer l'existence. 

Il faut aussi avoir le visa chinois et le visa Japonais, ceci 

tout à fai t nouveau . 
Le 19 novembre, départ à l O h. du soir de la Gare du 

Nord dans le Wagon Lit jusqu'à Nicoloroje. 1 •·· Station Russe 
après la dernière gare Polonaise - inspection des bagages, 
tous les papiers sont particulièrement regardés, tout comme 
avant. seul diflérence, un prix fixe pour les manipulations. 

pourboire défendu. 
Le 21 à minuit, nous changeons de train - nous quillons 

le matériel de la C 1
' ' . 1 nlernationale des W agons-Lits pour 

prendre le train Russe qui lui aussi se compose du matériel 
de la Société des W agons-Lits, qui durant la guerre a été 
subtilisé par les Soviets qui ont formé la Société des Express 
Internationaux (E xprinter} qui fonctionne sur tout le territoire 
des Républiques Soviétiques en accord avec une Société de 
Tourisme connue sous le nom de Derutra (Deutsch-Russian 
T ransport) dont l'agent pointe nos billets et nous installe 
dans nos compartiments, beaucoup plus spacieux et confor­
tables que les wagons des lignes d'Europe, 1:.i voie Russe 

étant plus large que la notre. 
Le 22 novembre nous arrivons à lvloscou (3.015 km. ) 

à 16 h. el le quittons à 22 h. Durant cet arrêt sous la conduite 
d'un Agent de la Derutra polyglotte, nous pélerinons dans 
la capitale du Communisme Intégral. après avoir consacré au 
rite de l'envoi de cartes posta les qui parlent ornées de 
vignelles postales où se voient des marins maniant un fusil 
mitrailleur. une foule se ruant à \" assaut d'un palais. des têtes 

d ·ouvriers. 
Nou5 sommes neuf étrangers. deux Allemands et sept Fran-

çais dont deux Dames, le reste des passagers du transsibérien 
sont une douzaine de Japonais dont une dame qui sont partis 
sous la conduite de compatriotes, visiter Moscou eux aussi. 

Arrêt au Grand Hôtel. régi par la Municipalité, nous 
retenons une table, repas à deux Roubles avec taxe de 10 0/0. 
si la dépense excède 2 R. la taxe augmente, 15 0/0 pour 
3 R ., 25 0/0 pour 5 R . etc .... Un orchestre joue pendant 

le repas : pas de dancing. à part cela ... 
Nous ne manquons pas d'aller saluer Lenine. qui repose 

dans un Mausolée érigé au pied du Kremlin: pendant deux 
heures chaque soir de 5 à 7, la foule défile. Le petit père, le 
Tsar Dieu et Empereur disparu, il faut un autre idole, et les 
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dirigeants moscovites ont trouvé en Lenine un II Ersatz. Il ! 
Ils ont d'ailleurs le sens du décor, ces dirigeants ; ayant pro­
posé à mes compagnons le tour du Kremlin, nous le faisons 
par une belle nuit claire. Les murailles crenelées et les tours 
se profilant sur le ciel font une impression profonde . Sur la 
plus haute de ces tours, le drapeau rouge flotte reflétant des 
lueurs pourpres, l'atmosphère est absolument calme pourtant. .. 
explication un projecteur et un ventilateur sont en action au 

pas, pas plus d'ailleur$ qu'à glorilier le nouveau régi1ne qui 
s · est rendu odieux au NI onde cnl ier en ne re:-treisnant pas ses 
expériences sur 11 l~ussie. c'était un champ assez. vaste pour-

pied du mât. 
Froid assez vif. pas n1al d'animation dans les rues, gens 

à l' air pressé, tristes, mais pas l'air plus misérables qu · a vanl. 
moins de gendarmes en vue. peut-être notre cornac est-il lui­
même de la police. l\.1ais quantité de soldats, je n · en ai ja­
mais tant vu que dans cette ville antimilitariste. Y a-t-il 
eu manœuvres. ou alerte, nous rencontrons plusieurs bataillons 

rentrant ... 
Toutes les boutiques vendraient à un prix fixe. tous les bou-

tiquiers seraient f • nctionnaires ... je n · ai aucun élément d' ap­
préciation. sinon que les étalages n'ont rien de luxueux. 

Vers 9 h. 30 nous allons \·ers la G i1re du Nord. où nous 
retrouvons avec plaisir noire home ambulant, bien chauffé, 
nous restons diu1s le même compartiment de Nicoloroje à 
Mandchou li c · est-à-dire huit jours pleins. J'ai la satisfaction 
de constater que je resterai seul dans mon coupé jusqu'à la 
f rentière chinoise, c· est encore beaucoup mieux ainsi. 

L'ancien itinéraire via Samara est abandonné. on passe 
plus au Nord. en latitude de Leningrad par Perm et Ek1te­
rinbourg et l'ancien parcours est rejoint à Omsk (5. 726 km.) 
où nous arrivons le 25 novembre à 15 h. ; à lrkoustk (8,203 
lem .) le 28 au matin . Nous longeons le lac Baik'.11 pendant 
quelques huit heures. à cette époque il n · est pas encore gelé, 
quoique 36 h. avant d'y arriver. le thermomètre 1it marqué 

trente degré en dessous de zéro. 
Ne pas s'effrayer. d'abord, on ne met le nei dehors du 

compartiment confortable. aux doubles vitres, bien chauffé, 
{)Ue dans le jour quand aux arrêts de 10 à 15 minutes aux 
stations, on change la machine . La sécheresse et le calme de 
l'atmosphère ne vous font pas croire à un froid aussi intense. 
mais il est recommandé de ne pas loucher sans gants, en mon­
tant ou descendant du compartiment. les poignées de fe1 . 

Et les journées s'écoulent beaucoup plus rapidement qu'on 
serait tenté de le croire: les conversations avec les voi~ins. 
la lecture, les arrêts aux sl1tions. les séjours au \vagon res· 
taurant procurant d'excellents repas. En plu~ de~ buffets des 
gares bien approvisionnés. quantité de marchandes à chaque 
~talion offrent du lait frai s crémeux, d'excellent beurre. de bon 
pain blanc el noir. des pois oris fumés. des volailles rôties. 
etc. ; 5 ou 6 roubles par jour au W ':\gon Restaurant peuvent 
suf fi r. sauf vins ou liqueurs ; beaucoup moins en achet:int aux 
stations el à noter que dan~ chaque \vagon le Samovar fonc-

• lionne. 
Puis pour faire passer le temps, il y a de quoi occuper 

son esprit à observer. écouter. causer ... Depuis 1913 je n · a­
vais pas fait ce voyage. Tant d'évènements depuis . .. Passer 
ainsi dans la Patrie du Communisme inté~ral, abolis~ant ou 
supprimant l'lnt de choses, le~ dirigeant~. le militarifme, la 
religion, la propriété. la vodk1, le capitalisme. etc ... Certes. 
il est difficile de défendre l'ancien régime : Ï ai vu ~es eff ets 
durant la guerre de Manchourie. je ne m'y emplo1era1 donc 

tant. 
En tous cas ce réiime dure depuis plus de dix ans, il y a 

donc eu Ji:s hommes dévoué:- à sa cause el la vie continue. 
sous une autre forme sans doute, mais impo5~ible pour le voya. 
geur qui passe d'avoir autre chose qu' une i,npression. C:eci 
posé. je puis avouer que s'i l y a du changement depuis èes 
quelques ans, c'est dans le sens de l'an1élioration. 

Mais qu · est.il advenu de ce communisme ? La propriétr 
supprimée . .. oui théoriquement. c· est l'Etat qui est :;cul pro­
priétaire. mais les anciens propriétaires sont restés les maitres 
en tant que fermiers. s'ils ne peuvent ni acheter. ni vendre. 
ils ont r usur ruil et ce droit est héréditaire ... 

11 y avait eu un beau geste énergique. :-upprcs5ion Je la 
vodka (l'eau de vie). cet abrutissant national. .. oui mais ac­
tuellement on en vend. on en boit partout ! le degré de cet 
alcool est in férieur , 1 héoriquement tout au moins. 

La relision abolie aussi. m'\ i~ dans coule:; les vil les traver­
sées. les villages aperçu,. Ï ai remJrqur des Eglises . Ï ai ren­
contré bien des popes chevelus. b'lrbus con1n1c avant. moin5 
nombreux certes mais plus crasseux encore. l\.1oscou la 
petite lampe brûle toujours devant bien des icones. devant 
lesquelles se signent encore des p3ss3nls ... 

Quantité de soldats dans cc pays antimilit'l riste - el si 
le fl irt n · est pas déjà entamé avec les nat io•1s au régime ca­
pitaliste. c' est peut être que tout e avance e~t mal accueillie 
avant que la question des anciennes delle, soit réglée .. . 

En fait 1 ' l;nion So\'iétique ~e cornpo~e d'une trent'\ine de 
République auxquell es l'vloscou donne toute liberté. mais 5e 

réserve l'armée. les rel,tions extérieures . la direction des 
chemins de r er. les finances cl 11 mon111ie. 11 semble bien 
que l'impéral i~me T sariste se continue ou alors que serait ce 
rève moscovite des Et als-Uni~ d'A sie. capital e 1oscou li 
n'y a peut être tout d ' abord que de simple~ trai tés de com­
merce et d'amitié qui lient tous \cl\ voisins asiatiques. ('est 
le Ru·se qui a tendu le premier 1, main f ralcrnellcment à 
la T urquic nouvelle, c'est le Ru,sc qui appuie la Per~e 
contre les tentati\·es Angl,iscs. c'est le R usse qui pousse 
I 'A f ganistan . Et en Chine doric ? ? ïl y devient de moin, 
en moins puissarit chaque jour. son action néf 1sle fut aussi .. 
nette qu 1nten~e. 

Dix jours après avoir quitté Paris. c · C$l-à-dire le 29 no· 
vembre à 22 heure,. el roulé quelques 10.000 kn1 . nous <1r· 
rivons à 1\llandchouli. mori dernier pass:lge en 1913. l:1 
région étai t dan~ les m,in~ de, Russc:1. mais le• évènement, 
ont f ail passé le Nord de la l\ landchourie ~ous la juridiction 
chinoise. ·r ch"ln~ T so L in. le dict,tcur. 1 · antibolchc,·istc par 
excellence. en ét'\h le maitre. Intéressant à voir le conti1ct de 
ces deux adver~air~ r arouches. D 'lns la gare où se rencontrent 
les services du chemin de r cr lr'lns,ibéricn et ceux du Chine•P 
Eastern Rail \v1y. dou1nr5. poli( e~ Ru~scs et Chinoises sem­
blent ,vmp,1hiscr. En tou, C'\~ elle~ opi-rent cn,emhle en 
parfait accord. scmblc-t-il, sou• le~ emblèmes ,éparé~ d11 
marteau et dc la (,1ucille qu '011 retrou, e ~ur tou, les monu-
~ ents en Ru-sic et en ihérie . cl du pavi llon chinois au'\ 
cinq bandes de couleurs rou~c. jaune. bleu. blanc. noir repré-

• 
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senlanl les cinq races n1andchoue, chinoise. mongole. thibé-

1aine. tartare. 

cette Banque trou, ail là un terrain d'action des plus favo­

rables. 

Le lendemai n n1at1n au jour une surprise en voyant flott er 
sur Ioules les stations le pavillon soviélique rouge au coin 
orné de la faucille el du marl cau et le pavill on chinois aux 
cinq b,indt>~, f raternellemenl unis par une couture solide ... et 
les journaux de Pékin trouvés ce jour même annonçent que 
r chang T so L in a don né sur si\ caisse personnelle 25 .000 $ 
pour permettre d' éditer en Anglais l:i tr:iduction des docu­
n1ents saisis à la légation Soviétique de Pékin afin de ré­
pandre dans le l\1onde la preuve des méf ails des Bolchevicks. 

O n peut en C hine s · attendre à tout es les... . chinoiseries 
mais ce double pavillon dem'lnde u,1c explication, la voici : 

Le chemin de fer de l'Est chinois a été sous la poussée et 
avec \'appui du Gouvernemenl Ru··e il y a quelque trente 
ans. créé par la Banque Russo-Chinoise. pour relier à travers 
le terriloire chinois Dalny la lointaine au T ranssibérien, allant 

ju~qu' à V ladivoslock. 
La dite " Banque " ou la " C1

• du chemin de fer ,, avait 
acquis ur une grande parlie de son parcours, en vue de la 
Colonisai ion Rus ·e. de grandes étendue· de terr:iin, des cen­
tres y avaient été créés comprenanl non seulemenl des ha­
bitalions mais aussi des écoles. des usines notamment des 
briqueteries . des moulins .... tout un quartier de Harbin en 

est couvert . 
Les trouble, en Rus,ie survenc1nt. les Fonds de la Banque 

Russo-chinoise sont revenus à la nation ou tout au moin5 à 
ses dirigeants; l;i Russo-Chino1se Jevint la Russo-A siatique 
qui fut mise en liquidation . les agence- de cette B:inque 5i­
tuées à l' étr3nger devenanl en quelque sorte autonomes sans 
plus rien de commun avec les agences ou la direction se trou-

vant en Russie. 
Le gouvernement J es oviets aurai t off ert à ~r chang Tso 

L in la co-propriété et la ligne f onclionne sous le double 
contrôle Si no-Russe - \' exploitation en esl très rémunératrice, 
la tenue des si al ions. l' état du matériel el de la ligne donnent 
une forte impression, mais ccile prospérité ~uggère quelques 

r~Aexions. 
Le Françai~ là-dcd)n~ qu' est-cc qu'il dc,•ie11t ? Le capital 

de la Banque R us~o-chinoii,e n'est-il pas composé d' une 
grande majorité de capitaux f ra•içais. la Banque ne détenait­
elle pas le quasi-totalité des actions el oblig"tions de !' 11 Est 
Chinois 11. M . de 1onzie. le Président de la Commission 
des Dettes . a-t-il fait le nécesslire à ce propos auprès de ses 
amis Ru~ses. auprès desquels il doit défendre les intérêls de 

notre p:iys si gravement compromis ? 
Cependant la part f ranç"i e sembl e nulle ou à peu près 

dans ce développement prodigieux des " l "roi~ Provinces de 
l'Est n (nom chinois de la (\ landchourie). Des influences di­
verses s · y disput ent : ces bons Chinoi~ co1nn1e toujours sa­
vent se servir des rivalités entre Russes cl Japondis pour dr­
f endre leur point de vue : les Américains sont prêts à Y in­
vestir d' énormes capitaux. des emprunt s se négocient : l'un de 
S 40.000.000 de dollars américains raisait beaucoup de 
bruit à mon pai1sage. Plu~ieurs lignes ferrées en construction. 

Harbin que j'ai connu en 1906. qui était une agglomé­
ration composée à peu près exclusivement de débits d'al cool 
et. .. d'amour à l'usage des vaincus de la guerre Russo-Ja­
ponaise est devenue une grande cité moderne de 350.000 
habitants dont 120. 000 blancs russes pour la plupart. blancs 
ou rouges se disputa ni 1 'influence sur les dirigeants chinois 
qui administrent la ville à la satisfaction des intéressés. 

De grandes ar'-~res de 50 mètres de large, deux grands 
hôtels. l'électricité. le téléphone automatique qui m · a per­

mis de trouver moi-même sans intermédiaire notre Consul M. 
Reynaud si oblige:1nl . si inrormé . Vu 11 date de départ du 
paquebot de Dliren (I' ancien-Dalny) sur Shanghai. je puis 
passer à H arbin presque deux jours, pleins d'intérêt, il y 

aurait plusieurs pages à écrire. Dans l'après-midi du 30 no­
vembre je quitte Harbin (10.650 km. de Paris) dans un con­
f ort1ble wagon de la Société des W agons lits. Ï arrive le 
lendemain matin à Moukden. toute la matinée à y passer en 

attendlnl l'express pour Dairen. 
Vu noire Co"rJsul. M . Crespin que les Hanoïens ont bien 

connu lorsqu'il était à Long T chéou. il m'indique le meil ­
leur emploi du temps à passer dans la ville impériale en­
tourée par une ville moderne, décuplant la surf ace de la ville 
murée. ayant conservé tout son pittoresque . Un trafic intense 
partout. des convois militaires se mêlent à ces milliers de 
charettes à deux roues remorquées par chevaux. mulets ou 
bœufs. parmi lesquelles évolue notre confortable auto dont le 
chauffeur est russe. Nous longeons des kilomètres de murs 
entourant l'arsenal de T chang So L in. où 18.000 ouvriers 
chinois sous la direction de près de 250 Européens russes ou 
Allemands produisent non seulement fusils. mitrailleuses et 
munitions , mais aussi les grosses pièces d'artillerie. pour les 
armées du Nord qui possèdent près de 300 aéroplanes Bré­
guet. Potez, Farman dont les pilotes ont été dressés en grande 
partie par des instructeurs français dont Poullet. 

A voir l'allure des troupes rencontrées aux vêtements dou­
blés de ouate et de fourrure. bien équipées, bien armées, bot­
tées, entraînées à ces froids terribles qui descendent parfois 
jusqu'à - 40'' . on s'imagine mal les Cantonais. aux sanda­
les de paille venant les relancer sur leurs lignes ... 

Cependant depuis celte impression ressentie en décembre 
dernier. on a vu les troupes Nordistes incapables d'empêcher . 
au printemps dernier. la jonction des armées sudistes dans le 
Chan-Si. le H onan et le Cheli. La politique en Chine est 
bien décevante. Les Japon;iis n'étaient-ils plus derrière T chang 
So Lin . celui-ci aurait-il démérité. ou bien encore voulait- il 
par trop se considérer comme maitre de la l\~andchourie 

Pour qui étaient ces chargements de munitions et de maté­
riel de guerre venant d'Europe sur bâtiment japonais signa­

lés par la presse, fin de l'année dernière ? 
Mais les armées sudistes, même tr iomphantes, semblent 

d'aut res ,•ont l 'être. 
i\ucune banque f ranç, i~e n · y a~it depuis ln I ermeture de 

l Agence dr la Banque industrielle à t\ loukdcn et cependant 

mériter 1 'impression qu · elles m · avaient faite : elles ont vu 
leur prestige militaire plutêt atteint. quand à T sinanfou, elle~ 
se sont heurtées aux Japonais qui, avec moins de 4 .000 
hommes. sont refoulé les 35.00:) hommes de Chang Kai Shck 
Difficile à prono~liquer quoi que ce soit au point de vue 
chinois : au point de vue j:1ponais, il est cert,in qu'ils tien­
nent à rester en Mandchourie, rt on ne voit pas ce qui pour-
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rait les en empêcher. Ils y ont d'ailleurs fait un effort for­
midable et sont en train de réaliser le rêve russe, à leur pro­
fit peut-être, mais aussi au profit de ce pays si grand de pos­
sibilités. c· est facile à constater. rien qu. en passant. 

Depuis Chang Chun. nous empruntons la ligne ja~naise ; 
peu de temps après midi, je quitte Moukden_, pa~ 1 ~xpre~s 
Japonais composé de confortables P ullman, et J a~nve a Dai­
ren le même soir. cueilli à la gare par les representants dù 
Bureau du Tourisme japonais ; nous sommes conduits à l'hôtel 
Yameto, propre. confortable ou sans aucun dérangement toutes 
dispositions sont prises pour le départ à bord du paquebot 
Japonais pour le lendemain 4 à 11 h. 

Donc en tenant compte de la différence d"heure 13 jours 
1 / 2 de Paris à Dairen ( 1 1.600 km .) y compris les arrêts en 

cours de route. 
Dans la matinée du 4 décembre, parcouru le port avec ses 

Wharfs merveilleusement agencés, ou une douzaine de P or­
thos ou P aul Lecat peuvent accoster à la fois, à quelques 
mètres de vastes magasins ~urmontés de salle d'attente, buf • 
fet. etc . .. pour les voyageurs. Il y a 3 km . 1 /2 de quais où 
peuvent accoster tous les bâteaux de mer. plus le port spé­
cial pour les charbonniers et pétroliers permettant à une 
vingtaine de vapeurs d'accoster ; les docks peuvent contenir 
350.000 tonnes de marchandises, et en plus les quais, en sai­
son sèche. peuvent en recevoir à découvert plus de 400.000 
Tx. 

Il y a une trentaine d'années que Dalny, la lointaine, a 
été créée par les Russes qui avaient accompli celle œuvre 
magnifique du rail transsibérien arrivant à Vladivostock mais 
qui voulaient le port en eau libre et le rail à travers la Mand­
chourie dont ils avaient pressenti l'avenir merveilleu,'( . Le dé­
veloppement de ces riches régions a été accentué par suite 
de l'émigration en masse de Chinois qui fuyant les provinces 
du T cheli et du Chantoung désolées par la guerre arrivent en 
Mandchourie où d'excellentes terres libres leur sont distri­
buées : le 1, Chinese Economie Journal li déclare que dans les 
derniers dou2.e mois 850.000 ref ugiés ou immigrants y ont été 
installés. 

Quand on songe au port de Haiphong ou à tout ce bruit 
fait à propos de l'envoi de quelques 15.000 Tonkinois, les 
chiffres ci-dessus laissent à penser que notre belle Indochine 
a encore beaucoup à apprendre. 

Dairen quitté le 4 à 11 h., la matinée du 5 passée à 
T sing Tao où dans les quelques heures de séjour de huit 
heures à midi. j'ai vu entrer ou sort ir sept vapeurs dont un 
Allemand de 10.000 T x. le paquebot Japonais nous débarqua 
à Shanghai le 6 à 16 heures donc : Paris-Shanghai en seize 
jours et demi et près de 3 jours d'arrêt en route et Ï ai dé­
boursé. tout compris 8.200 francs depuis Paris. 

De Shanghai S 50 à $ 80 pour le passage de deux à 
quatre jours jusqu · à Hongkong, paquebot tous les deux ou 
trois jours. de Hongkong à Haiphong $ 60. - H ôtel possi­
ble à $ 10 par jour tout compris à Shanghai comme à Hong­
kong. T otal 10.000 francs. En 1 "' sur toul le parcours 15 à 
1 .800 francs de plus. 

Retrouvé Shanghai. continuant à remuer les millions de 
l ' aëls sous la protection des croiseurs internationaux : la vie 
intense que mène ce petit groupe de blancs . qui a transformé 

les marécages concédés ironiquement en une ville ~plendide, 

est d'un intérêt puissant. 
Quelques chiffres éloquents dans leur bru!alité.: Le ter­

rain dans la Concession française ont 11 boome » d une façon 
remarquable : actuellement sur le quai de France les emplace-

enls se vendent de 140 à 150 .000 taël~ le mau : dans la 
:anl ieue. dans l'extra-concession jusqu · à 20 .000 taëls, mais 
pas moins de 7.000. - le lvlau est de 674 m! 1 / 2. le _ taël 
vaut 16 francs, soit le mètre carré sur le quai aux environs 

de 4.000 francs . 
Le Cercle sportif sur la Concession française, dénommé 

0 French Club II a coûté 1.200.000 taëls, il a 2500 mem-
bres. le droit d"entrée esl de S '100. . 

Une affaire hançaisc. quoique ~·appelant lnlernal1onal Sa­
ving Society (Société Internat ion ale _d • Epargne) e~ . combi­
naison avet: sa succédannée la Foncière et lmmobil1ère de 
Chine, remuent des diz1ines de millio1\.'! : comme garantie pour 
ses participants. elle construit des imn,eubles sur la Conce3-
sion - l' un d' eux a coûté plus de 30.000.000 de francs. 
Avec 1es sept ou huit éta ges où se louenl une centaine d' ap­
partements. c · est toul un monde avec un_ ingénieur . en ~harge 
pour non seulement la gérance. m:iis aussi pour la d,recllon de 
l' Usine éleclrique située dans lï mmeuble actionnant ascen­
seur, lumière. po1npes , car les puits onl été creusés sur le 

terrain même . .. etc . .. etc . ... 
Du point de vue pol il ique I" expérience confirme que la voie 

suivie dans ces époques troublées par notre Consul général 
NI. Naggiar. 1 ui aussi bien connu des T onk inois a été la 
bonne - la défense de la Concession organisée n'a aucun 
caractère offensant pour les \'oisins chinois, mais est d'une 

efficacité certaine. 
De la politique anglaise par conlrc. le moins qu · on puisse 

dire c'est qu • elle fut incohérente, et le jugement porté sur 
cette politique par 1\11. Putnam W eale journaliste anglais 
bien connu en Extrême-Orient paru dans le Shanghai Sunday 
T imes est des plus intéress:ints. Voici ce quïl dit : 

u Les Français pensent. et sont pleinement justifiés à le 

41 penser, que la politique britannique, particulièrement à 
11 Hanko"' et à Tientsin. a Ira hi les intérêts français aussi 
u bien que les intérèl!\ britanniques depuis qu ïls reconnais­
" senl que le sort de Ioules les concessions est indissoluble­

" ment I ié. 
" Le G ouvernen,ent britannique défend officiellement son 

" att itude en prétendant que les intérêt~ britanniques en Chi-
11 ne sont tout à fa it différents des intérêts français et que 
u pendant que les Français peuvent e permellre de fai re une 
" chose. les Britannique~ ne le peuvent pas pnrce qu'ils of­
" frent une plus grande prise. De tels argument s ne mïm­
" pressionnent pas. 

u Quelques difficultés que la collaborat ion en C hine puis­
" se comporter, elles n · atteindront pas le centièn1e de celles 
11 qui furent vaincues pendaot la Guerre. Ce ~onl des argu-
11 menls faux aussi . car pa~ une fois en 1925. 1926 et IQ27 
1, (en dépit de la pol it ique commune suivie lout cl' abord par 
11 Britanniques et Français à Shameen) i I n · y a eu un échan­
" ge de vues intin1es ; 11otre politique en Chine était aban­
,, donnée au hasard. 

,, Personne, en Angleterre. ou toul au moins très peu de 
11 personnes. ne peut concevoir les changements énormes sur-
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, \'enus en Indochine depuis la fin de la Grande Guerre. et 
par conséquent l'intérêt vrain1ent différent que la France 
porle aujourd' hui à l' E xlrême-Orient. L'I ndochine est de­
\'enue une base de va leur. un nouvel empire. Non seule­
menl il y a eu un accroissemenl considérable de la popula­
tion c l de l'industrie, mni~ la baisse du Fran-- et la ~tabi lité 
de la Piastre ont amené la naissance de grosses fortunes. 
.. rout le pays prospère et se développe rapidement . Com­
me c'est le cas de Java , l' accroissement des naissances est 

" si rapide maintenanl. sous un bon gouvernement et avec 
11 la paix . qu' en 1940, il aura la même population que la 

f· rance elle-même (40 n1illions), et serl un grand ré er­
' voir de riches es. 

, Dans de telles c.ondi 1ions lout ce qui arrive en Chine 
se présente, pour les Français. tout autrement qu'il y a 

,, quek1ues années. quand I' 1 ndochine éta it une colonie pau­
\ re: toute faiblesse de h, poli tique française qui se des­

" ,1ncrai t d 'une façon semblable à celle du Nlémorandum 
, du 18 dérembre el des d iscour~ suivants est in1possible. 

, Les Français ont. par exemple. décidé irrévocablement 
que. d:in~ aucune cir: on~t1nt e. le sl:tlut des concessio11s f ran­
çaisc~ en C hine ne sera n1odilié - ils ne veulent pas les 
abandonner : peu leur importe Cf' que f eronl le utres P uis­
•an:::es. l ls reconna issent que ces concessions sont des an-

' neaux essentie ls dans toute une chaîne el que leur rupture 
, amènera il des conséquences désastreuses pour I ' cn~en1ble de 

r empire colonial. c· est pourquoi ils les garderont jusqu. au 
tcmp . encore éloig11é . où la civilis:tlion occidentale , s' étant 
aff ermie en A sie et élant assurée conl re tout assaut anar­
chique. pourra accepter lla •1s danger la doctrine que des 

" codes importés d' Occident et des institutions n1unicipales 
, peuvent :;e défendre elles-mêmes. L a visite récente en E . 
, 0. du Général C laudel du Conseil supérieur de G uerre 
, avait plu dïmportance qu 'on ne lui en allache au premier 

coup d ' œ il. l ~oule la question de la sauvegarde des droits 
el des intérêts Cxtrême-Orienlaux fut a lors évoquée et la 

, conclusion qui ~era tirée liera noire génération. 

• 

11 Voici le premier point - l' affaire des concessions -
,, sur leq uel un accord est nécessaire entre la France el I 'An­
,, gleterre si elles doivent avoir une politique commune en 
" Chine, nier que leurs intérêts dans les concessions ne soient 
11 identiques. c' est déclarer qu' il n' a rien d'identique pour 
" le:, pol iticiens. Que la polit ique française. en restant ce 
,, qu · ell e était les années passées . a prouvé qu · elle était su­
" périeure à la polilique britannique laquelle a tourné corn­
u me une girouelte, ce la est évident en soi 11. 

Cette opinion d 'un Anglais exprime ! 'impression que j'ai 
rapportée de mon passage sur les côlés de Chine. il y a quel­
ques mois el vaut encore d · être rapportée . 

Je me permets d ' ajouter que les Indochinois seraient bien 
inspirés de passer par la Chine el le Japon pour retourner au 
foyer des ancêtres, soit par J 'Amérique, soit par la Sibérie. 
Pareil retour pour être moins somnolent que la voie de Suez. 
cure de chaise longue indiquée seulement pour des malades. 
serai t d'un enseignement sérieux pour la plupart de nos com­
patriotes qui tout en \•enanl en Indochine ne sont en quelque 
orte pa sort is de chez eux. 

E.o effet quiller la ville ou la province française pour ve­
nir P'H la Caonebi~re embarquer sur un paquebot f rJnçais 
ou l'on continue la part ie de cartes commencée II at home 1> 

el qui sera reprise en arr iv11nt aux terrasse~ de café de Sai­
gon ou du l ·onkin . ne donne pas l' occasion de voir d ' aul res 
gens ou d ' autres choses que ceux ou celles déjà archi-vus. 
Le contact avec Pori Said ce dépotoir. n' apprend rien, ce-
1 ui a ve: Colombo ou Si ngapore esl trop bref. trop superficiel 
pour qu ï l produise quoi que ce soit de nouveau. éveille mê­
nie d:r11s I" espri t autre chose qu · un sen liment de fatigue ... -
Profil er de 1 ' expérience des autres est si facile : on le peut 
en ne manquanl pas l' occasion offerte en a 1 lant voir ce que 
nos voisins placés dans des conditions à peu près identiques 
aux nôtres . ont réalisé , c' est peu onéreux en u1ilisanl pour 
cela le parcours en Ire France et Indochine que nous autres 
1 ndochinois sommes obligés de faire si souvenl el qu ïl est 
si facile de varier. 

P. A . L APtCQl'E. 

C api laine au L ong-Cours, 
A rmaleur en Extrème-Orieni'. 
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CHRONIQUE D'EXTRÊM E-0 RIENT 

LES IDÉ ES ET L ES LIVR ES 

Orient et Occident 
X \ï 11 

Cl1in e 1nodern e 

Devant moi est un pur vase [\ 1ing. Sur le blanc laiteux de 
ses Ranes polis comme l'agate. brille la course d'un che,,al 
noir emporlanl fougueusement un cavalier penché. vêlu d'un 
rouge sombre que le lemps n ·a pas mordu. Il semble que le 
four antique. en cuisant ce vernis son1ptueux sur la pâte im­
maculée . ait pétrifié soudain l'élan de l'animal et le geste 
hardi de l'homme, immobilis3nt à jamJis leurs mouvements 
en plein essor, transformant en camée le poil de la robe aux 
lourds ondoiemenls... l\llais sur ce tableau simple et vivant, 
auquel la rondeur minuscule du vase est un horizon infini. 
s · érige le col dont les morceaux brisés ont été rejoints par de 
grossiers crampons d'étain. C'est là l'image de la Chine. man­
darin superbe qui chevauche un passé dont la matière se dé­
sagrège par des fissures mal ressoudées. La Chine n · est pl u11 
une nation depuis qu'elle n'est plus un Empire. L'Empire 
élait le toit qui recouvrait cet amas d' édifices disparales, dont 
la ruine est maintenant béanle. 

Longtemps encore, sans doute, les ambitions européenne, 
américaine ou japona ise . qui s'offrent à reconstruire. se bri­
seront les dents contre l'impénétrable civilisation chinoise. dont 
la permanence vient de ce qu ·elle est morale, non matériel le 
comme la nôtre. et fondée sur l'individu, non sur la nalion. 
11 reste donc à déduire ce qui reste de cette morale el con1-
ment se poursui 1. par elle . 1 • évolu1 ion indi,,iduelle. Il semble 
désormais que, d'une spiritualité lointaine el qui, au demeu­
ranl. fut loujours d'ordre a sez pratique. il ne subsiste que 
de la superslition. ce déchet de toutes les vérités. Et la ma­
lière apparaîl, tout comme chez nous. mais passive au lieu 
d'être active, ce qui ne la fait que plus laide. La Chine esl 
le seul pays du monde ayant résisté jusqu Ï ci au modernisme. 
à la poussée cupide du II progrès 11 ; elle n · a pas conçu. com­
me l'Europe, l'évolution sous la forme d'un perfectionne­
ment mécanique et impersonnel : mais en elle toute é,1olution 
s·esl arrêtée et c·esl une loi inéluctable que ce qui ne pro­
gresse pl us. descend. 

Alors que le but de notre civilisation esl de dominer la \'Îe. 
celui de la chinoise est d'y chercher le bonheur, non pas col­
lectif. mais individuel. tangibl r. terre-à-terre, qui délivre de 
la peur de la mort et de la hâte de vivre. M:1is cette recher­
che d'un bonheur qui ne tend plus à sortir de lui -même de­
vient alors la plate salisfaction des instincts les plus immédiats. 
se mue en une vie sans art. sans discipline. sans idéal : en 
cérémonies au sens oublié, en rites sans âme, en gestes vains 
el incompris. 

Peul-être la Chine avait raison de se refuser à notre civi­
lisation qui pour elle n · apporte que troubles, avidité. fièvre. 

Elle ne sembl c1i t vi\'re que parce qu "elle était figée : toute 
violent e nouveauté provoque en elle des éboul ement~. de, rui­
nes. Or, 13 Chi ne est I e pay · où il n · y a pas de ruines. Les 
ruines sonl le signe cl' un mouvement arrêté en plein essor p:ir 
le temp;; : ici , le temps 11 • a point d'empire sur les ruouvements. 

Au moins ce pays pou\'ail n · emprunter aux autrei; que 
juste ce qui cùt rehaussé son cult e du bonheur. pour empè­
cher ::elui-c:i de lomber au-dessous de l'idéal perdu. Pour­
quoi n·a-t-il pris à l'Occidenl que ce qu'i l méprisait en lui 
el n · utili~c-1-il une aµp3 rence de force moderne que pour se 
diviser el s · ensanglanter I ui-même ? 11 continuerait d · être un 
gra'ld peuple. s Ï I était d · accord a 1·ec lui-même. S Ï I ét:i il 
conscient de son passé . il ne recourrai! pas à ce qui déshonore 
noire présel'll. 

J' admire el ïaime la viei ll e C hine. en qui l'on se con•ole 
de la nouvelle. ~1ais sa civilisation est aujourd'hui morcelée 
entre tant d'amours pareilles. plus féroces que bienveill:intes, 
grâce auxquelles tout le passé de la Chine dort. dis~éminr en 
d'innombrabl es el jalouses coll eclions. Dans le pays du i\li­
lieu - qui élait aussi celui de la mesure - que restcra-t -il 
bientôt qui puisse surnionter la fureur de ses habi111nts ? La 
cui~i ne el la politesse ? Ce sont deux traditions qui, par im­
puissance. se sonl rep liées sur elles-mêmes. La cuisi ne 1·it 
encore mais la politesse n 'esl plus qu'un protocole momifié. 
envelopp1nl certains actes de la vie sociale et n' atteign1nt 
plus la vie individuelle. 11 n'y a plus que quelques march:ind• 
ou quelques let1rés d'un autre âge dont Il'~ échi11es se cour 
bent encore en d'interminables salutation ·. Les mand,irins nou­
veaux ~e contenlcnt du ~a lut militaire et ~·en amusent avec 
une gravilé d'enfant·. 

La Chine, océan inerte donl les remous ne troublent que 
la surface conlinue de sommeiller à l'ombre d'une 1-lisloi re qui 
n'est plu qu' un tronc Jés~éché. Elle n'est plus un Empire; 
n · est pas une Républ Îque : era-1-elle une nalio11 ? Pour 1 e 
devenir, lui suffira-t-i l de pratiquer cette acceptation d'un bon­
heur éRoïsle el cette satisf :iction d' appétiti- élémentaires ? Cel­
te notion du bonheur individuel. si profondément philo~ophi­
que dans le passé. sur quoi repose-t-elle maintenant ? 

ous li·ons dans les vieux maîtres qu · elle tendait à évo­
luer l'individu en le conlraigna111 à une vie intérieure, à une 
pensée simple. à une religion vivante et plus personnelle que 
dogmatique: elle l'environn1it de beaux spectacles. lui prêtait 
la jouissance de lous le~ preslige de l'art et d'une organisa­
tion sociale harmonieuse . On avait en elle un ~ens profond de 
discipline collective. Par elle. le Chinois ne sentait pas seu­
lement la facile satis faction d'un vulgaire au-jour-le- jour, 
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mais il détenait des formes de jouissance particulière à sa 
race, a sa vue propre des choses. Elle lui suffisait et, s'y en­
fermant, i I y goûtait une sorte de patriotisme exclusif. quoi 
qne ce mot a it de contraire à la Chine. Ell e étai t un idéal qui 
apprenait à tout C hinois à vivre selon les préceptes des sages 
el les imaies de l'art : à orne.r sa vie de la somme de he·~utP 
qui lui était possible : à jouir de tout avec modération . 

Il n · est pas étonnaht qu · une race qui. des mi Il i ers d'an­
nées. se nourrit à la même source, la tarisse. Mais elle croit 
toujours y puiser. La Chine a perdu le sens d ·elle-même. im­
mobilisée sur ell e-même. Ell e évoque les cendres d'un grand 
orfèvre. encloses d!lns la plus belle de ses urnes. Si elle veut 
cl doit ren':lÎlre. elle aura beau faire à nous imiter : en Eu­
rope. le progrJ!s est fonction d'un peuple. el ignore l'indivi­
du. Cc n · est pas en nous empru ntant noire matériel de progrès 
illusoire que la C hine progresser'.! . . Elle devr1 entreprendre ce 
qu · e lle a oubl ié et ce que nous négligeons : fai re des hom­
mes. recréer de 1:i beauté, de la bonté, de la force morale . 
de l' acliori. ur cette vieille terre où rien de cela n'existe plus. 
Lin conlenternenl facile . l11 recherche d 'un bonheur désormais 
privé de tous ses é léme11ts nobles ont fai t la décrépitude de la 
Chine. Une âme sans désir est impuissante. Seul, le désir 
crée la volonté et, en se réduis3nt à I Ï mmédi11t. le Chinois a 
manqué de celle force de projection qui, bonne ou mau­
vaise, conditionne un a,·enir . 

Il 

C her::hons un autre symbole de celle C hine nouvelle qui 
~e piétine ell e-même au nom d'un patriotisme dont chaque 
province ~e f:iit une arme contre S!l voisine. 'est-elle pa~ 
comme une usi ne immense. sur laquelle on voit beaucoup de 
fumée. mais dont I ïntérieur e;;t encore vide de mécanisme ? 
Le bruit str ident de la sirène y remplace celui des courroies 
et n · arrive à donner que la hantise d'un jeu, non cel ui d'un 
progrès ni même d 'un effort. Nous ·ommes toujours dans la 
C hine mill énaire, mais elle s'est divertie à changer de cos­
lun1e et à rem pl :iccr son écl 3tante robe à ramages par le I riste 
kaki moderne. 

J_e progrès est un renouvellen1cnt. une reviviscence el un 
corps de viei llard n · est pas rajeuni pour être vêtu d'h:ibits neufs 
Quel e,.1 le si.gne qui nous f a~se espérer une résurrection pro­
chaine ? Le C hinois des sinologues esl une langue morte et 
la Chine del' coll cctio1111eur~ un musée transféré en Europe. 
en n1ériquc el au Japon. Il faudrai t appliquer à l'existence 
moderne de ce p1ys un temps nouveau de la conjugaison : le 
présent indéfi ni. 

Ce n' est pas dans les ,·illes internationa lisée~ de la côte 
qu ï l f aul chercher une interprétation de la p,ychologie chi­
noise el les raisons de s · en fai re un guide. mais dans ces pro­
vinces redevenues féodales où n · a pénétré de progrès que jus­
te ce qui peul donner à leurs habit1nls la prétention d'y être 
parvenu. Là tout ce qui n'est ailleurs que rhétorique touche 
un fond de réa lisation. 

La Chine démembrée. donl chaque partie esl tombée d'elle 
même de l' arbre pourri de la dynastie . n'offre plus de gage à 

l'Occident. Son intégrité nationale n'existe même plus 
dans les org1nismes de contrôle que la politique européenne 
lui a imposés . S'il y a une Chine douanière, il n'y en a plus 
d'admi'r1istrative; il n'y en a jamais eu d'économique. Ainsi 
lout effort pour donner à cet ensemble incohérent. qui ne 
fut jamais une nation. le sentiment de l'heure présente, es! 
encore moins garanti qu • au temps où des expéditions mil itai­
res sanctionnaient nos entreprises. Comment insérer des œuvres 
de paix entre mille querelles destructrices ? Comment don­
ner une aide à quatre cents millions d'amis qui, entre eux . 
sont ennemis ? On aura beau couvrir de discours toutes les 
réalités, en Chine cell es-ci ne se laissent pas enterrer et 
elles restent menaçantes pour les unes et les autres parties. 
Elles placent l'Occide'lJt en face de ces redoutables dilem­
mes : respecter une intégrité territoriale que la Chine ne pos­
sède pl us ; reconnaître une indépendance admi.,istrative qu · el I e 
ne connaît pas ; admettre ses droits comme Puissance alors 
qu · elle est im.puissante à grouper les siens propres ; renoncer 
à des privil ?!gcs qui ne suffisent plus à défendre les pactes 
consentis. Peut -être aurons-nous. un jour lointain, les Etal~­
Unis de Chine. En les attendant. ce pays usé de siècles à 
son centre partout et sa circonférence nulle part. C'est à 
nous à prendre séparément les divisions qui se présentent el 
à ess3yer de faire la part de ce que chacune peut offrir. Puis 
qu'il n'y a plus de Chine, mais seulement de provinces 
chi11oises. la sagesse serai t de traivailler pour le moment dans 
le sens de chacune de ces limitations et d 'y localiser la paix. 
1 mposer leur bien particul ier à ces parcelles d'Etat dont la 
conduite est nuisibl e au bien général, tel parait devoir être 
l'objectif des nations occidentales en Chine. si celle-ci ne 
reconstitue par d'elle-même une cohésion qui soit à la fo i~ 
sa force et notre garantie. 

Quelles perspectives off-re la Chine aux nations blanches 
et j:iune dont la concurrence est tournée vers elle ? Cell es-ci 
la flatt ent-elles afin de la mieux dévorer, ou bien simplement 
veulent-elles, dans ce grand corps passi f. imposer leur propre 
vie ? Sa masse ignore la politique : son inertie immense est 
la pl us sûre des défenses et éludera aussi bien d'accroître 
la force j'.lponaise que de servir les ambitions occidenta les. 
·r out au plus f avorisera-t-elle. sans I '1voir voulu. quelques 
' , ~ 1nterets. 

Elle s'amuse de nos armes, avec lesquelles elle se blesse. 
mais dont elle ne craint rien de nous-mêmes, car un bien que 
tout le n1onde convoite risque fort de n · être à personne. Cha­
r un renchérit pour trai ter de puissan::e à puissance avec ce 
peuple céleste considéré par ailleurs comme un émigrant d1n­
gereux. Mais il est diflicile de constituer en monopole I Ïnté­
gri té de la Chine. Quelle nation aura les épaules assez larges 
pour barrer aux autres le passage ? 

c· est pourquoi la C hine. qui a derrière elle un si long 
passé. ne manque pa~ d'avenir. Abritée par son immensité 
el par la diversité des intérêts qui entrent en contact avec les 
siens. elle a quelque raison d' espérer voir ses pires ennemis 
lui montrer figures de sauveurs. L'Europe guerrière a réveillé 
le Dormeur allongé sur le trésor d'une sagesse très vieille, 
mais toujours prêle à être positive. La Chine est une force 
neutre. qui. mal maniée , se nuit à elle-même. Le ré,•eil de 
I' A~ie entière dépend de la mise en action de cette force. 
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,.1 La C hine ne sera gr3nde qu · en renouant le présent au 
passé n écrit !VI. Alph. Hubrecht. dans sa magnifique et 
fervente monographie de Péking (1 ). Cet écrivain chrétien 
qui, en ~es 40 an11ées d. apostolat, a mieux compris la Chine 
que ses plus subtils lettrés, ne faisait-il pas figure de pro­
phète lorsqu ï l rcJout:iit. en décri\·:int les Tombe:iux des 
En1pereurs ., qu'un antiquaire trop curieux n"allât planter là 
sa pioche et sa pelle et troubler le dernier sommeil des Sou­
verains 11 . Pour lui . le respect superstitieux que les Chinois 
conservaient envers leur passé. en dépit de tous les boulever­
sements et des soi-disant réf ormes. garantissait que la véri ­
table grJndeur de la Chine n · étlit qu · e11dormie. Niais le 
vent de !'Histoire, qui tourne chaque jour des pages inatten · 
dues, effa ::e aus·i les illusio11s de l' amour qui veut arrêter 
leur fu ite . Aujourd'hui, c · est la Chine elle-,nême qui est la 
rictime des C hinois. Un acte aussi destructif de toutes tra­
di tions, de toute significations chinoises. que le ~ac des 
T omSeaux impériaux , est bien au-delà d . u•1 crime imputa­
ble à une catégorie dïndivi<lus. Il traduit la ourde influence 
qui pousse un peuple contre lui-même. le lent travail qui peu 
à peu a mis en poussière ses as·ises les plus profondes. 
Comme de m1uvais enf ,1nts brisant leurs jouets par bravade, 
le~ Chinois, ou tout au moins certaine partie du peuple chinois . 
mettent un ot orguei l à piétiner et à démolir, aux yeux de 
spectateurs intéressés. r appareil même de leur ~tabili té. Ceux 
qui agissent ainsi n'ont pas eu le bénéfice d'être placés, par 
leur desti11 . d:111s la continuité des traditions de leur race. 
Leur pensée. s ïls en ont une, ··est trouvée incorporée à des 
volontés étra'lgères. et pJreils à ce~ êtres faibl es qui renie­
raient leur père pour la gloire de sui,rre celui de leur cama­
rades que distingue ·eulemenl sa honte, ils comballent pour 
de idées mortelles à leur avenir. 

Ceux des Chinois qui reuleot réformer leur pays en s· alla­
quant ' sa vitalité, s'im:1ginent que le Passé. conire lequel ils 
s· acharnent. étai t la chai11e de leur esclavage. alors que, seule. 
elle les retenait au-dessus de l'abime du temps. Voici la 
Chine li vrée à son propre poids, ayant ron1pu ses liens bicn­
f aisants. Ils n· est plus que de savoir quel obstacle arrêtera 
sa chute. Son erreur a été de croire qu ·elle se renouvellerait 
en supprimant ses souvenirs ; on ne bouleverse pas les fon­
dations d'une maison pour la restaurer. 

Le plus grand nombre des Chinois n"étaienl encore qu"au 

niveau de leur passé ; ils y goûta ient une formule du Bonheur 
que les ·iècles leur avaient apprise. Subitement , les voici 
précipités dans l'actuel ; ce .q u'ils y voient ne leur semble 
pas fa it pour eux ; le destin nouveau qu Ï 1s y trouvent leur 
demeure étranger. Car il y a une voie pour chaque peuple, 
comme pour ch:1quc être. quand 0•1 l'oublie, la révolution, 
le malheur ne lardent gu~re. L:1 philosophie hindoue a appelé 
Dharma cet ensemble de conditions individuelles el sociales 
qui :1ssignenl à chaque existence son rôle, ses moyens, son 
but. [\,lieux vaut, dit-elle. notre propre Dharma. même mau­
vais, que cel ui d'un autre. n1ême supérieur. La C hine. pays 
des lentes progressions. a vou lu endosser le même Dharma 
que l"Oc: ide,11. elle a :.:ru. d· un saut, pouvoir se placer à 
ses côtés sur le chemin de l" évolution. Le résultat est qu'elle 
a tnis en pièce le cadre même de son action et que. sortie 
d. elle-même. elle s·agite désespérén1enl. 

R ien n · est triste comme cc spectacle : la Chine. grande 
ombre de ! 'histoire. occupée à éventrer son histoire. Elle 
tire de ·es ton,beaux. pour le jeter à ses ennernis voraces, le 
meilleur de son esprit et. à la pl1ce de cet ordre si grave , de 
cette grandeur souterraine. de celte beauté secrète qui dor­
n1aient encore au fond de son silence. elle laisse un trou 
dé::hiré autour duquel le désert s·étend. Elle n"a pas com­
pris encore, ainsi que 1 ·a rai t le Japon, que son pas~é. sïl 
lui p~se, est maintenant l'aliment Ju monde occidental et 
quelle r orcc uprême elle y trouver:1it en v cherchont ses 
raison· nouvelles de \'ivre : non pas e11 le trai tant comme 
ces choses éteintes. inhu1nées en des !usées ; non pas en 
essayant de le ranimer a\·ec ses couleurs abolies ; non pa~ en 
le pré : ipilanl. p::1uvre vieillard apeuré. da n• le courant rorcené 
du progrès . mais en le co•1$ervar1t comme l' essence immortelle 
de la race. Le J1pori;is saura toujours que sa force ne lui 
est pas venue des machines quïl fai t mouvoir, ni de son 
habi leté commercia le et financière. ni de sa méthode guer­
ri~re : il a puisé, dans le fond paisible el sûr de ses disci­
plines et de ses lr3dition . l' éla11 et l' endura,,ce qui ont fait 
de lui un peuple n1oderne. ïl avait renoncé à ses ouvenirs, 
il serait comme un aveugle tâtonnant sur un chemin inconnu. 
c ·est le sort de la C hine : il faudra qu'elle prenne sa lumière 
en elle-même; il faudra qu' elle recherche, dans les ruines 
qu· elle a prodiguées , non plus ce qu'ell e a été, mais ce 
qu'elle aurait pu être. 

A LFRED ~lEYNARD 

(1) R P Alph. Hub,echt. Grandeur ri Sup1tlma11,. rlt- P 'ktnp: - Pékan. lmpr. des Ln,nr•stl·• l ,·ol. ,n 4~. 
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JAPON 

Japon et Cl1ine. Qyelques considérations 

0 n ne saurait avoir ici la prétention de traiter à fond les 
rapports politiques et économiques du Japon et de la Chine ; 
l'on désirerait simplement atti rer l'attention sur quelques as­
pects intéressants de cett e question ; ils nous aideront peul­
être à cornprendre les événements actuels et l 'é11olution poli­
tique à venir de ! 'Extrême-O rient. 

Il semble raisonnable d'écarter d~s l'abord de cet examen 
toute considération tirée de la solidarité culturelle entre Chi­
nois et Japonais. Nous désirons en effet nous placer sur le 
terrain solide des réa lités économiques ; certes nous savon~ 
bien que l'économique n ·expl ique pas toul. que des mou­
vements in1pondérables nés de sentiments collectifs et non 
pas de nécessités matérielles bouleversent parfois les évolu­
tions économiques les plus normales ; cependant la part d'ex­
plication donnée par les faits économique, est considérable et 
peut à elle seul e constituer une vue suffisante de l'avenir . Il 
laut pourtant bien noter que nous sommes ici en Ex. 
lrême-Orient, dans un domaine où ..:es considérations -l'ordre 
ethnique sont particulièrement diffi.:: iles à formuler. Existe-t-il 
une solidarité ethnique entre C hinois et Japonais ? Evidem 
ment non. Existe-1-il une solidarité cl ' une autre sorle, basée 
sur des données plus larges el plus vagues, telle que celle 
que fournit la civilisation morale et intellectuelle, une solida­
rité culturelle ? Certes. c'est ici que nous trouverons tous les 
points comrnuns i>ntre le Japon et la Chine, mais. d'autre 
part, on peut douter si ces poi nts commuris déterminent une 
réelle solidarité, el, d'autre part, l'évolution contemporaine 
tend incontestablement à détruire. ou tout au moins à défor­
mer, cette civi I isation extrême-orient, le. De sorte que l'on 
peut se demander si C hinois et Japonais se sentent unis par 
une civilisation semblable et par le désir de défendre ce p:i­
lrimoine commun ; il semble bien que non . Les m1nifesta­
tions qui tendraient à prouver le contraire, telles que les Con· 
grès panasiatiques. peuvent être considérées comme sans por­
tée, comme le fait de personnalités isolées agissant beaucoup 
pl us par désir de s'opposer à l'Europe que pnr besoin de 
.:ommunier dans des sentiments unnnimes. 

• 
Quoi qu'il en soit. il sembl e bien certain que la politique 

-:lu Japon à l' égard de la Chine comme à l'égard de toute 
autre puis!lance n'a jamais été dominée par des considéra­
tions sentimental C!I : ici comme ailleurs la politique extérieure 
Ju Japon est dirigée vers des fins ml tériclles. Personne n ~gno­
re que. sans l'intervention extrêmen1enl persuasive des l·.tats­
Unis, les Jl ponais auraient ét:ibl i en 1'l ndchourie et au Chan ­
toung de nouvelles Corées. On peul donc considérer comm_c 
assuré que jusqu · à pré~enl les Japonais n · ont nullement mani 
f esté dans leur pcl it ique qu'ils eusse ni conscience d · une quel­

conque solidarité morale avec la Chine 

l\ilais l'on doil se demander si l ïntérêt matériel seul n'est 
pas capable de pousser le Japon à adopter vis-à-vis de la 
Chine une attitude très amicale, à favoriser de toul son pouvoir 
l'établissement en Chine d'un Gouvernement fort et régulier 
assurant à ce pays une vie économique normale. C 'est là un 
point qui méri te l' attention : en effet nous avons vu que les 
Américains, rivaux des Japonais, se sont formellement opposés 
à toute colonisation nippone en Chine ; cette hostilité du gou­
vernement W ashington s'explique par deux raisons : pol il i­
que (l'Amérique ne saurait admettre qu · uri pareil surcroît de 
force fût apporté à la puissance japonaise) . et économique 
(\'Amérique est fermement résolue à maintenir le principe de 
la porte ouverte). Or la polit ique américaine sera mise en 
échec si le Japon trouve d:1ns une Chine bien organisée, pro­
duisant abondamment les matières premières dont elle est si 
richement pourvue, les ressources qui lui m:1nquent pour assurer 
son indépendance économique. 

Si nous envisageons les données actuelles de ce que l' on 
a appelé le Problème du Pacifique, nous comprendrons 1 'in­
térêt qu'une évolution chinoise ainsi conçue peut présenter pour 
le Japon. Chacun sait qu'il existe un II Problème du Paci­
fique n parce qu'il y a antagonisme enlre les Etats-Unis et le 
Japon. Le Japon, pays trop peuplé {nous avons déjà eu l'occa­
sion d'insister ici-même sur ce point), a besoin de trouver un 
moyen de faire vivre les huit cents mille h:ibitants de plus que 
chaque année lui donne ; pour cela deux moyens seulement : 
ou l'émigration, ou le développement d' une industrie d'ex­
portation très puissante et très active. La première so­
lution ne peut être envisagée, les Etats-Unis. grouparit autour 
d'eux le Canad:1, l'Australie et la Nouvelle Zélande ferment 
rigoureusement aux Japonais I' acc!:s de la plupart des terri­
toires colonisables. La formidable base navale de Sing3pour, 
le projet d'établissement d'une autre blse nav:ile en Nouvelle­
G llinée, le développement de- marines australienne et néo-zé­
landaise . la part icipation de ces marines à certaines manœuvre~ 
navales américaines dans le Pacifique sont autant de signes 
d'une très effective solidarité angle Saxonne dans le Paci­

fique . 

Quant à 1 'industrie japonaise. elle s· est énormément déve­
loppée (nous examinerons bientôt ce sujet en particulier). mais 
n · a pas pris une ampleur suf fisanle pour résoudre l'angoissant 
problème démographique qui se pose aux Japonais. Cette in­
suffisance s' explique en partie par l'infériorité technique mo­
mentanée ou durable de~ industriels Japonais. m'.lis surtout 
par leur pauvreté en matières premières . Le Japon manque de 
certaines qualités de charbon . de pétrole. de f cr, de coton. 
de laine. c · est-à-dire de tous le3 produits fond:i'l'le11t ;1 ux de la 

~rande indu~trie. 
Cela expl ique la médiocrité relative de l'i ndustrie japon!lise, 

et plus encore la timidité de la politique japonaise. Car. eA 

• 

1 
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cas de conflit avec l'une de.s puissances anglo-saxonnes du Pa­
cifique le Japon sera immédiatement privé de pétrole. d'acier. 
de coton, ce qui signifie que son industrie cessera de fonction­
ner et d'exporter. Il ne faut pas à ce propos se laisser abuser 
par les statistiques commerciales qui nous montrent que les 
E tats-Unis achètent au Japon plus qu'ils ne lui vendent (906 
millions de yens pour 680 en 1926) : Si l'on examine non plus 
les sommes totales, mais les marchandises échangées on cons· 
tate que les Etats-Unis n'achètent que des produits de luxe, 
dont la privation leur ferait fai re une économie sans gêner leur 
production : sur les 906 millions de yens de marchandises que 
les Etats-Unis ont achetés au Japon en 1926 il y a 735 mil­
lions de yens de soie. Seule la prospérité de la grande répu. 
blique américaine peut expliquer une telle consommation de 
ce coûteux textile. Au contraire les Etats-Unis vendent au 
Japon des produits et des machines de première nécessité. 
Enfin n'oublions pas que la finance américaine joue un rôle 
important dans la vie économique du Japon. 

Dans ces conditions la situation ne serait-elle pas trans­
formée de manière favorable au Japon si ce pays trouvait fa ­
cilement en Chine le charbon, l'acier, le coton qui lui man­
quent ? Et le u Problème du Pacifique 11 ne se poserait-il pas 
de façon très différente, et, semble-t-il, beaucoup plus aiguë 
du jour où le Japon aurait à sa portée, dans des conditions 
de proximité telles que son ravitaillement serait assuré, des 
ressources de matières premières qui lui donneraient une com­
plète indépendance vis-à-vis des Etats-Unis ? 

• 
Certes, la Chine a des richesses virtuelles largement suffi. 

santes pour assurer la fourniture des matières premières 
dont les usines japonaises ont besoin. Les gisements 
houillers occupent une superficie immense : ils ne le cèdent 
peut-être en étendue qu'aux gisements de~ Etats-Unis. Les 
bassins de la Chine du Nord représentent un tonnage évalué 
à près de 750 milliards de tonnes. Le Chan Si offre la qualite 
unie à la quantité car l'on y trouve du charbon gras. du char­
bon maigre el de l'anthracite. Le reste de la Chine est très 
richement pourvu, quoique les gisements y soient moiris co­
lossaux (Sse-T chouan et Houpé : 80 milliards ; Koueï-tchéou : 
30 ; Yunnan : 30 ; Hounan : 89) . Ces gisements de charbon 
sont intacts : la production de la Chine est év3luée très ap­
proximativement à 20 millions de tonnes par an . La Chine 
est moins riche en fer : les réserves probables sont évaluées 
à 3 milliards de tonnes. Cependant l'on peut penser que des 
prospections bien conduites amèneraient la découverte de nou­
veaux gisements. Mais c · est déjà là un tonnage fort appré­
ciable pour l'industrie japonaise. 

CecS richesses sont à peine exploitées : la paix et l'ordre 
à l'intérieur, de bonnes voies ferrées sont indispensables à la 
mise en valeur de ces richesses. A l'heure actuelle, malgré ses 
formidables ressources, la Chine est importatrice de charbon. 
Mais, si la Chine entrait dans une période de paix et de gou­
vernement régul ier, le Japon y trouverait facilement les di ­
verses sortes de charbon, le fer dont il a besoin, et aussi le 
coton (car les pavsans chinois. encouragés par l'ordre rétabli, 
par la facilité des moyens de transport. ne m3nqueraient pas 
de développer cette culture). 

Il semble donc que le Japon ait intérêt à appuyer de toutes 
ses forces l'établissement en Chine d'un gouvernlment fort , 
animé du désir de favoriser la production ; le Japon disposera 
ainsi librement du charbon et du fer indispensables à ses 

. 
usines. 

Pourtant cette conclusion, simple et logique, est fausse, et 
si l'on va plus au fond des choses on constate que le Japon 
n · a pas d'intérêt matériel à ce que la Chine évolue de manière 
à devenir un pays pol icé et gros producteur de matières pre­
mières. Certes, cela I ui donnerait en cas de guerre des res­
sources assurées , mais cela aurai t dès le temps de paix des 
conséquences extrêmement graves pour le Japon . Or le succès 
du Japon dans un conflit avec les Etats-Unis serait très pro­
bl ématique même dans l 'hypothèse où le Japon serait large­
ment ravitaillé par la Chine, tandis que les difficultés dont 
nous allons parler maintenant sont inévitables dès le temps 

de paix. 

Difficultés d'ordre politique d'abord. essentiellement cons­
tituées par l'épineuse question de la Mandchourie. La Mand­
chourie fait toujours officiellement partie de l'Empire C hinois, 
mais. surtout, la Mandchourie est essentiellement et de plus 
en plus peuplée de C hinois. Or la !Vlandchourie joue dans 
l'économie japonaise un rôle énorme, que nous verrons d'ail­
leurs d'une façon plus précise une autre fois. Il est bien 
certain que la question mandchourienne peut rendre assez ora­
geuse I" atmosphère des relations si no-japonaises , si le gouv· 
nemenl chinois est stable et fort. 

Mais nous voudrions avant tout jeter la lumière sur les dif • 
ficultés d" ordre économique que l'établ issement en C hine d · un 
pouvoir régulier ne saurait manquer de faire n3Ître pour le 
Japon. En effet la Chine dans son étal actuel constitue une 
excellente cliente pour le Japon : elle lui a acheté en 1926 
pour 421 millions de yens de produits. soit plus du cinquième 
des exportations totales japonaises (2.044 millions de yens) , 
et ne lui a vendu que 240 millions de yens. Or il est assuré 
que les conditions actuelles de la Chine sont les plu~ favo­
rables que le Japon puisse souh:iiter : pas de gouvernement 
fort pour imposer des droits prohibitifs sur les produits japo­
nais ; le défaut de voies de communication. le désordre ne 
permettent pas à la production chinoise de s' organiser. 

En effet quels produits le Japon vend-il à la Chine ? Des 
tissus de coton (180 millions de yens en 1926). des fil és de 
coton (25 miliions). du sucre raffiné (30 millions) . du charbon 
(20 millions). telles sont les principales exportations japonaises 
en Chine. Or ce sont là, le charbon excepté , produits mlnU• 
facturés qui n'exigent pas une industrie très perfectionnée, 
ce sont des produits de prix médiocre, dont la fabrication 
exige matière première et main-d' œuvre beaucoup plus que 
hautes qualités techniques. L · on chercherait en vain. par exem­
ple. dans ces exportations japonaises les broches à filer le co­
ton, objets dont la fabrication exige une précision. une per­
fection, dont ! 'industrie japonaise n · est pas généralement Cl­

pable. el que le Japon lui -même importe de l'étranger. 

Ces produits : tissus de coton, filés de coton, sucre r3ffiné, 
sont donc d'une production fac ile à condition que l'on ait 
matière première, main-d'œuvre . outillage importé <l"Europe 
ou d'Amérique, mais à condition aussi évidemment que l'on 
puisse travailler en paix et di~tr ibuer P'H un bon réseau dr 
voies de communication les produits et objets fabriqués. Ce 
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..,11t des productio11s qui 11e sauraient manquer de se dévelop­
icr en Chine du jour où ce pays serait pourvu d' un gouver-
1rn1enl régulier assurant l'ordre indispensable. Nous avons vu 
que la Chine est riche en matières premières, elle n'est p:t$ 
noi ns bien pourvue de main-d'œuvre, dont la qualité est tout 
1u moins égale à celle de la main-d'œuvre japonaise. L'on 
verrai t se multiplier dans le pays tout entier, à portée des lieux 
de production de matière première , les usines de transforma­
tion fournissa nt des objets à bas prix parf aitemenl adoptés aux 
besoins du marché chinois : ce n · est. pas une hypothèse sans 
fondement que l'on formule, là : il n'est, pour se convaincre 
Je sa vraisemblance. que de penser à l ï mportante industrie 
qui s'est établie à Chang-H aï grâce à la facilité des communi­
cations el à la sécurité établie par les puissances étrangères. 

Dès qu · une industrie de cette sorte se développera. elle 
fera une concurrence dangereuse aux produits japonais (notons 
que les Japonais fournisseurs d" articles de qualité mé­
diocre seront louchés avant les Etats-Unis ou l'Europe) : 
et, d'ailleurs, elle saura bien obtenir du gouvernement des 
droi ts protecteurs, contre lesquels le Japon manquera de moyens 
de représa illes. Cl\r le Japon achète en Chine des matières 
premières qui lui sont indispensables el dont il n ·a aucuri in­
térêt à majorer les prix pour la consommation intérieure (5oji. 
tourteaux de soja. colon brut. etc). Ce qui se passe dans 
l' Inde est fort instructif à cet égard : l'on sait quÏI s'est créé 
d1ns l'Inde une importante industrie cotonnière (8.500.000 
broches en 1926. contre 5.500.000 au Japon), b3sée sur l'uti­
li~ation sur place Ju coto11 hindou. Ce coton . de qualité infé­
rieure. est tout à fai t apte à la fabrication de cotonnades de 
quali té inférieure. el, d'ai lleurs, le Japon importe de grosses 
quanti tés de colon hindou. Malgré l' avantage que leur donne 
le fa it d 'être sur les lieux de récolte les manufacturiers hin-

~ous ~e peuvent vendre meilleur marché que les fabricants 
Japonais : en 1926 les iapona,~ ont exporté pour 70 millions 
de yens de cotonnades dans I' Iode. Les industriels hindous 
protestent là contre et déclarent que les Japonais ne peuvent 
vendre à des prix aussi bas que grâce à des moyens étrangers 
à la concurrence loyale : subventions déguisées du gouverne­
ment, el surtout non application de la législation ouvrière in­
ternationale. 1 ls demandent par conséquent à être défendus par 
des droits protecteurs : ce que 1 'Inde laissée à elle-même 
n'aurait pas manqué de faire, mais que l'Angleterre n'a pas 

voulu réaliser. 

• 
Niais de pareilles mesures seront inévitablement prises en 

Chine lorsque ce pays sera pourvu d'un gouvernement fort 
désireux de protéger une industrie née à la faveur de la sécu­
rité. Il semble donc que du point de vue économique il soit 
bien difficile au Japon de manifester beaucoup de sollicitude 
à r égard d'une évolution chinoise dirigée vers r ordre et la 
production. Il disposera. dans l'hypothèse du succès de cette 
évolution, de matières premières abondantes, et à proximité de 
ses ports. mais il perdra l'un de ses meilleurs clients. el peut­
être même verra-t-il naître un coucurrent redoutable. plus riche 
que lui en matières premières. el doué de qualités commer­
ciales peut-être supérieures à celles des négociants japonais, 
ou tout au moins égales. L 'avenir des relations économiques 
sino-japonaises est donc obscur sinon chargé de menaces pour 
le Japon, et 1 • on conçoit que celui-ci observe à l'égard de 
l'évolution intérieure de la Chine une att itude expectanle : 
toute intervention active. en dehors des coups de force que 
le Japon ne peut se permettre. pourrait produire des résultat& 

défavorables aux intérêts japonais. 

Pierre G OUROU 
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